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Chroniques M ois
Influences polonaises

V.

D is c o u r s  d u  c o m te  A d a m  O r lo w s k i  p r o ­
n o n c é  a u  p r o f i t  d e s  v ic t im e s  d e  la  
« L ib e r t é  » d a n s  la  s a l l e  d e  la  S o c ié t é  
d ’E n c o u r a g e m e n t .

Saluons l ’élan que les Italiens dénom ­
ment la Furia Francese. dans la brillante 
cam pagne de presse parisienne, qui a réglé, 
avec un brio remarquable, la conversation 
entamée à propos d ’Agadir ; elle a allégé de 
façon désagréable peut-être, la tâche du 
gouvernement.

Ceux qui prenaient la responsabilité de 
la cession du  Congo, escomptaient sa valeur 
et les com pensations à obtenir. Il n ’ont pas 
donné le change, le malentendu était im pos­
sible. La France a com pris qu ’il ne s’agis­
sait pas de mercantilisme, mais d ’infériorité 
avouée, d 'un viol de territoire effectué 
com m e en l ’Année terrible.

Pourquoi une panique du gouvernem ent 
alors que les préventions générales affai­
blissaient l ’assaillant ? C ’est un autre Oreste, 
poursuivi par les souvenirs de ses attentats 
contre le Danemark, contre le Hanovre, 
contre la France, contre la République 
polonaise. Aussi un conflit franco-allemand, 
aggravé de la question tripolitaine et de 
celles qui surgiront com m e suite, constitue 
pour la Prusse par la logique des intérêts, 
un groupem ent inégal : l ’Angleterre, la 
Belgique, les Pays-Bas; la Russie, l ’A u ­
triche hésitante d ’une part, de  l ’autre, l ’E s ­
pagne et l ’Italie. Les Etats des Balkans neu­
tralisent l ’action de la Porte.

Nous évoquons les leviers de l’avenir et 
les raisons de la Russie, de l ’Angleterre, de 
la France, de  l ’Italie, de  se soutenir sur le 
continent et sur la M éditerranée contre 
l’Allem agne. Les ententes et les triplices se 
sont évanouies ; la Grande-Bretagne s’in­
quiète de la prépondérance des mers, l ’Ita­
lie et la France veulent garder leurs co lo ­
nies, la Belgique et la H ollande tiennent à 
leur intégrité ; une hégém onie prussienne 
qui écrase les Slaves ne peut convenir à la 
Russie sans la rendre odieuse.

L ’Autriche, guettée par le pangerma­
nisme, embarrassée par les Slaves, entre 
deux difficultés, temporise prudemment.

D 'autre part, l ’Espagne espère s ’indem ­
niser de pertes sensibles, et l ’Italie se déve­
lopper ; elle reste dans sa sphère d ’action.

La Turquie progressive aurait raison de 
s ’accom m oder d ’un régime qui extirpera les 
vestiges de l ’esclavage, en respectant une 
suzeraineté religieuse sur l ’Islam. Il est éton­
nant que l ’on  n ’ait pas songé à soumettre 
ce débat de la question nationale et cu l­
tuelle aux lumières d ’un arbitrage du Saint- 
Siège, à des hauteurs inaccessibles aux in­
fluences ; celles-ci ont varié à Berlin : 
l ’occupation de Tripoli a été préconisée par 
le prince de  Bismark. Dans une lettre à 
Mazzini il disait : «  V otre gouvernem ent 
ayant un littoral double de  celui de la 
France sur la Méditerranée, peut prétendre 
à s ’y  établir. » On ne voit pas la cause d ’in­
dignation de la presse allemande contre 
l ’Italie ; le Vatican se réserve, mais le car­
dinal Vannutelli rappelait Innocent XI qui 
organisait une expédition pour com battre 
la traite de la chair humaine.

L e cabinet de  la W ilhelm strasse s’est fait 
des ennemis là où il protégeait : il n ’est 
pas probable, dans ces conditions, qu ’il 
veuille mettre le feu aux poudres ; des v ic ­
toires irriteraient des Etats en éveil sur 
une défensive qui peut changer de carac­
tère, et les résultats ne seraient pas p ro ­
portionnés aux sacrifices. L ’Europe, par 
esprit de conservation, ne peut tolérer 
un m orcellem ent de provinces françaises, 
ni faire passer l ’or d ’une contribution 
avec une prépondérance de com m erce, en 
Allemagne.
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Mettons en regard les risques d ’une d é ­
faite : une couronne impériale, habituée aux 
migrations, échappe à Berlin pour retour­
ner à Vienne, à des souvenirs traditionnels. 
La Confédération germanique y  gagne une 
sécurité, elle se met à l ’abri d ’appétits trop 
récents pour être rassasiés ; en surplus, des 
régions vengeresses briseraient les chaînes 
du  Hanovre, du Holstein, et la Pologne 
avec l ’A lsace-Lorraine emporterait l ’édifice 
du Chancelier de fer.

Nous ne pensons pas que la Prusse 
veuille courir cette lance, ayant braqué sur 
elle le pointage des canons anglais. Nous 
croyons encore moins qu ’un accord  à deux 
produise un apaisement. Dans la divergence 
de vues et le péril de  la stagnation, l ’op p or­
tunité d 'un congrès serait indiqué ; l ’Europe 
manifeste, par ses armements, l ’impatience 
d ’une prom pte solution.

Peut-on s’attendre à ce que le cabinet de 
Berlin ne magnifie pas des souvenirs belli­
queux, et acquiesce aux avantages d ’un 
congrès ? ce qui ne manquerait pas d ’élé­
gante réserve.

Une immatérialité, une collectivité d ’in­
telligences form ant la Pologne, sans armée, 
sans places fortes, sans représentation, con ­
tribue à faire pencher la balance des évé­
nements. Nous relevons une attaque de 
M. de Pressensé contre l ’essence de l ’idée 
polonaise qui est le pacifism e catholique 
proclamant le principe des nationalités. Il a 
fait paraître un article où le pacifism e est 
accusé de défaillance. On a pu croire q u ’il 
sombrait aux orages, c ’est le contraire. 
V oyez  plutôt, c ’est lui qui inflige à une 
armée supérieure en nom bre à celle de la 
France, une position entourée de précipices, 
c ’est lui qui accable la Prusse dans la v io ­
lation du droit des gens ; mais il donne rai­
son à l ’Italie. Répétons l ’axiom e pacifiste 
du cardinal M ercier : «  Il ne faut pas croire 
que le pacifism e puisse rendre inutile la 
F orce au service du Droit. N ous en con ­
cluons : 1' le pacifism e prévient les abus, 
flétrissant la v iolence entre les civilisés ; 
2° il détruit les crimes des peuples sauvages. 
E t quoi de plus sacré que la liberté humaine, 
délivrée des brigands de la côte de B arba­
rie ? L ’humanité n ’est pas violée par les 
Italiens, mais la Prusse est coupable en 
attaquant la France. »

c§c» c§c»

La Pologne du partage, com m e la France, 
connut des factions au service d ’Iscariote. 
Elles soldent leur égoïsm e au détriment de 
la Patrie : le concept de la liberté, trans­
form é en licence, s ’adapte à la trahison !

Une atm osphère viciée atrophie le juge­
ment. Que dire du  raisonnement d ’une 
feuille parisienne, sur le haut com m ande­
ment : elle énumère les bénéfices de l ’inva­
sion qui enlèvera les prem ières troupes des 
frontières, mais donnera aux autres le 
temps d 'une concentration sur le sol de la 
patrie. O patriotisme mal placé! T el ne le 
ressentirent jamais les vainqueurs.

Les partisans de la défensive sont opti­
mistes, sur un mirage d ’entente avec le so­
cialisme; ils oublient que l ’invasion se paie 
en provinces et non en paroles; ne croirait- 
on pas l ’adversaire prévenu d ’une tactique 
d 'idéologue, quand il concentre ses troupes

au camp de la Malmédie, d ’où l ’invasion 
menace les confins belges, dégarnis de sol­
dats ?

Garde à vous, si elle passe en tempête 
les plaines opulentes entre M ons et T ou r­
nai, et dédaignant les forteresses, fond 
com m e un aigle sur les plus riches dépar­
tements du N ord, jusqu ’à Lille. Un milliard, 
im posé sur deux pays en quelques heures, 
donnerait à l ’ennemi le loisir de  parlem en­
ter, s’aidant alors des aménités socialistes.

Celui-ci a consom m é son discrédit, com m e 
organe d ’union des peixples, il s’est osten­
siblement refusé, au congrès d ’Iéna du 
14 septem bre 1911, de  profiter des m oyens 
dont il disposait en Allem agne, pour éviter 
une guerre avec la France : il a accédé à 
l ’injustice sans y  être forcé, sur une simple 
invite de l ’impérialisme : il est jugé.

La diplom atie de M. de Bethmann-Holl- 
veg, qui le dirige, s ’est cru astreinte à 
plus de courtoisie; si les négociations ont 
été tendues, le diapason est resté normal, 
dicté par des considérations de haute pru ­
dence. Des phrases creuses offraient l ’em­
pire chérifien aux Français, alors que les 
E spagnols s’établissaient à Iffni et que 
l ’E urope n ’est nullement engagée par les 
générosités impériales, mais les pourpar­
lers n ’ont jamais fait envisager des ultima­
tums. E n revanche, les organes pangerma- 
nistes se sont départis de toute mesure, 
oubliant que la France est un boulevard  de 
la Civilisation. L ’action internationale limi­
tera des appétits qui viennent en mangeant. 
Si la Prusse n ’avait pas com m encé par la 
Pologne, elle ne s’attaquerait pas à la 
France : la diplom atie voile la pensée, mais 
elle se dégage librem ent au Reichstag. Le 
député Liebert ne vient-il pas d ’affirmer 
que le C ongo belge, ainsi que les pays fla ­
m ands de la  Belgique et de  la Hollande, 
doivent être revendiqués par l ’A llem agne?

Le T em p s , com m e il convient, dévoile la 
vérité. Il a dit : «  P our donner force  au 
refus de la France aux propositions secrètes 
de l ’Allemagne, il suffit de  les rendre pu ­
bliques, avec le m ême souci qu ’a la Prusse 
de les tenir secrètes. »  N ous ajouterons : 
Les m ystères prussiens ont une vaste 
échelle, l ’E urope en a trop souffert pour ne 
les pas connaître; ses arcanes sur le Rhin 
et le Danube visent la Confédération ger­
manique et des provinces autrichiennes, ils 
atteignent la Pologne sur la Vistule.
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T elles les influences, tel le résultat : la 
terreur s'établit au foyer qui les accueille. 
L ’infhtence polonaise écarte cette contagion 
de l ’Autriche, mais la Russie en souffre. 
Celui que la terreur a sacrifié à K ieff, le 
président du Conseil des ministres, exerçait 
sa puissance sur une partie du g lobe: quel­
ques balles ont fait disparaître M . Stolypine 
en coup de théâtre, aux yeux de son sou­
verain, dans une lutte disproportionnée.

L e ministre d e là  cour impériale, le baron 
Freedericksz, qui nous montrait une bien­
veillance que nous aimons à rappeler, nous 
proposait un jou r de conférer avec le prési­
dent du Conseil. La diversité des vues nous 
sem bla trop grande et nous fit représenter 
que c ’est une chimère de com biner des 
principes diamétralement hostiles : les per­
sonnes qui les soutiennent sont sur des 
pôles opposés, une éternité ne les rappro­
cherait pas.

Qui osera sonder les perspectives qu ’a­
mène le recueillement des derniers jours, 
loin des pom pes terrestres, dans une cham ­
bre d ’hôpital et au seuil de la Justice? 
Stolypine eut les vertus d ’une galant 
hom m e —  le jugement politique lui fit 
défaut : chevaleresque, probe, mourant 
pauvre, après avoir disposé de  trésors, il 
fut envoûté par les sortilèges de la Fée 
m oscovite —  il passa près de la Pologne 
et des autres nations sans les voir. Nous 
ne pouvons nous joindre à l ’appréciation 
du N estor des hom m es d 'E tat russes, le 
prince M etschersky, qui le qualifia de des­
pote hypocrite, doublé de vanité. Il lui 
manqua la fréquentation de l ’Occident, qu ’il 
ne visita jamais. Il faut un effort à un 
Russe pour s’arracher à la magie de ses 
horizons, au mysticisme hiératique des 
passions. E lles prennent les proportions 
grandioses des figures de M ichel-Ange : 
elles voguent avec des m élopées m élanco­
liques sur des fleuves larges com m e la 
mer, elles parcourent la steppe immense 
avec les paladins d ’un autre âge, en quête 
d ’aventures, que chantent encore les mins- 
trels ambulants.

Quelle prophétie du drame révolutionnel 
dans les stances finales des poèm es natio­
naux, la même antienne revient à la mort 
des guerriers : «  Ce fut sa force  qui le per­
dit ! »  Aussi le sage héros Ellia, après avoir 
vaincu le génie de la terre, a soin de l ’en- 
tr’ouvrir et déverse, dans un soupir, en 
l ’exhalant dans une crevasse, la moitié de 
sa vigueur —  vieux, il revient la reprendre, 
alors queses com pagnons sont morts jeunes.

L ’exubérance des protoplastes du m ou­
vem ent russe se réfléchit dans la tragédie 
shakespearienne, dont nous sommes té­
moins, et l ’explique souvent. La m esquine­
rie de l'Occident n ’embrasse pas le gigan­
tesque de la tourmente, mais il est hors de 
doute que la bourrasque d ’un printemps 
retardé en Russie, inspire p lus'de confiance 
que la cruauté calculée à froid  du  vieil 
orgueil prussien.

<=fe» cfo <=§=»
Il y  a quelques jours, nous lisions dans 

Je N o v o ié  W r é m ia ,  relatant une interview  
ministérielle : «  La Russie dem ande à 
causer avec la Pologne. »  Certes, la P rov i­
dence ne ménage pas les avertissements. 
S ’ils viennent de la Pologne, c ’est à la façon 
des nôtres, par voie de souffrance, non par 
voie  de crimes. En Autriche, l ’influence 
polonaise eut raison d ’un dem i-siècle d ’h y p ­
nose prussienne et de régime de cachot. 
1848 fit place nette des aspirations du 
succube berlinois. L e grand François- 
Joseph a rempli sa tâche m oderne par son 
génie m oderne. Nul doute qu ’une alliance 
tudesque ne soit à charge.

Un devoir de  conscience internationale,

actuellement s’im pose à la France, celui de 
rétrécir ses liens avec la Belgique et la 
Hollande, en refusant les cinq frontières, 
au lieu d ’une, que lui propose l ’Allemagne 
au Congo : car son but est de mettre ainsi 
le Congo belge en contact avec le Congo 
allemand —  ce qui n ’est pas aujourd’hui —  
pour l ’annexer demain.

L ’analogie de la duplicité prussienne en­
vers les nations fait contraste avec l ’action 
libérale de la Pologne.

Celle-ci, par sa mission civilisatrice, par sa 
grandeur, par ses qualités, par ses angoisses 
et ses périls, double sa sœur d ’Occident.

M algré les faibles du gouvernem ent fran­
çais. d ’une diplomatie qui a soulevé les 
protestations nationales, en acceptant des 
concessions de territoire, la Prusse choisit 
mal son temps pour secouer les nerfs de 
l ’E urope. Croit-elle pouvoir enterrer la vie, 
prononcer sur la France et la Pologne 
l'o ffice  des morts ? Q u’elle écoute plutôt la 
clam eur dénonçant l ’ennemie de l’univers !

Comte A D A M  O R L O W S K I.

La M ode

Le souffle encore attiédi de l ’automne 
qui jette’ sur le sol les feuilles jaunies, ren­
voie aussi vers l ’oubli les élégances vieilles 
de trois mois, et com m e il 'caresse les 
premiers chrysanthèmes, il enveloppe de 
sa douceur les petits «  tailleurs »  devenus

M" PARYS du Vaudeville
ROBE DE TAUPE allégée de liberty brodé bleu ancien.

Echarpe et manchon taupe et hermine 
Signée GREEN. (Photo Félix)

plus austères et les fourrures qui ont suc­
cédé aux dentelles.

Que dis-je succédé?... Elles s’associent 
plutôt, car le mélange de la préciosité des 
unes et de  la somptuosité des autres est une 
des plus gracieuses élégances que nous 
ayons jamais vues. Com m e dans toutes les 
alliances heureuses, l ’harm onie ici est faite 
de concessions : les dépouilles des bêtes 
fauves - -  ou  domestiques ! —  sont devenues 
légères, relativement, et se sont assouplies 
à miracle pour ne pas heurter d ’un grossier 
voisinage les délicats réseaux des Malines 
et les ciselures des Venise ; les impal­

pables dentelles ont donné tout ce qu ’en 
leur genre il existait de points en reliefs, 
de dessins superbes, pour mieux com pléter 
le luxe un peu majestueux de la fourrure.

L e doigté habile, le goût charmant de la 
plupart de nos couturiers se retrouvent dans 
toutes ces merveilles. E lles s'épanouissaient 
dans leur cadre de prédilection au Grand 
Prix d ’Autom m e et surtout aux mariages qui 
se sont multipliés ces temps-ci, com m e une 
délicieuse conclusion des idylles estivales.

Mais la grande consécration de toute nou­
veauté vient encore de la scène. Si par un 
bouleversem ent extraordinaire du monde 
et des choses, les femmes n ’étaient plus co ­
quettes, si lesm ondaines n'étaient plus pro­
digues, l'élégance, le caprice, la fantaisie, 
trouveraient un refuge au théâtre. Nous 
avons eu, dès le début de la saison, dans une 
série de «  Premières »  fort intéressantes, 
toute la «  gamme »  de ce que la M ode nous 
im posera jusqu ’au printemps.

V ous affirmerai-je que la robe reste 
étroite ? Non —  et oui. La robe est étroite 
si vous considérez le peu d ’ampleur de ses 
plis par rapport à nos jupes d ’autrefois. 
Mais ce n ’est pas de la mesquinerie'; la 
robe se fait l ’esclave de notre silhouette, 
elle la suit, elle la vêt, la pare, sans l ’alour­
dir, sans ajouter deux centimètres qui nui­
raient à la pureté de la ligne. D ’aucuns 
disent : c ’est un fourreau ridicule ; mais 
non, ce tissu souple, enveloppant, est une 
parure rationnelle.

D e grâce pourtant, évitez-lui toute exa­
gération, toute exécution maladroite, car 
rien ne résiste à une faute de goût, même 
légère. Tailleurs charmants et robes du 
soir dont le « flou  »  nous charm e dem an­
dent aujourd’hui, plus que jamais, la perfec­
tion.

C’est une heureuse idée qtx’a eu Green 
d ’appliquer son joli principe de «  ligne 
idéale »  aussi bien aux unes qu ’aux autres; 
la M ode a tout à gagner d ’une pareille 
interprétation. Mais Green dans le genre 
«  flou  », quelle surprise! C î  fut même rue 
de la Paix une petite révolution, d ’où est 
sorti le plus éclatant succès.

Pour s’être laissé conquérir par les soies 
les plus légères, par la dentelle, le tulle, la 
mousseline coalisés, Green n ’a pas négligé 
un instant son royaum e habituel, où  s’épa­
nouissent tour à tour les petits costumes du 
matin, seyants entre tous, les amazones im­
peccables, les tailleurs » brodés et passe- 
mentés d'après-m idi, et les fourrures.

Les fourrures surtout ! M erveilles de la 
saison, elles en sont aussi la préoccupation. 
T ous les m odèles ont paru ; il s’agit de choi­
sir, et l ’embarras com m ence...

Il semblerait jusqu’à présent, que ce luxe 
de pelleteries ne pouvait être dépassé. Cette 
année il s’élève au-dessus de ce que les 
plus fertiles imaginations s ’étaient plu à 
évoquer !

Les grands manteaux enveloppent de leur 
splendeur la Parisienne vêtue de fragilités 
et de légèretés soyeuses. Grâce à leur douil­
lette élégance, elles peuvent se permettre 
les robes les plus claires qui apparaissent 
toutes pimpantes dès que la chaude fou r­
rure est rejetée. E t c ’est, dans nos récep­
tions, la vision la plus charmante du monde.

Grande pelisse, paletot étroit et long, 
vitchoura originale, redingote, empruntent 
aux toisons les plus variées leur ornement 
et leur beauté.

La zibeline dans sa magnificence im pé­
riale est abordée seulement par les très pri­
vilégiées de la fortune —  heureuse zibeline 
qui échappe à l ’imitation ! La vraie loutre 
se rehausse de  vison ou se souligne de 
skungs : celui-ci se mélange aussi à l ’her­
mine démouchetée.
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CAPE en velours souple noir brodé violet évêque 
et doublé liberty violei.

Grande écharpe jetée sur l'épaule avec pan alourdi de 
passementerie. Création de LAFERRIÈRE. (Photo Félix)

Cette hermine fait fureur.
M ouchetée, elle se retrouve en capu­

chons, empiècements, revers, d ’une grande 
richesse.

L ’hermine éveille l ’idée de quelque tissu 
m oelleux ; le breitschwantz nous rappelle 
les miroitements et les beautés de la moire. 
On en fait de longs fourreaux auxquels le 
renard donne rtne grande allure.

Biais de fourrure autour des robes, « pas­
sementeries de fourrure »  sur les velours 
et les soies, larges écharpes enveloppant 
les épaules en mantelets, étoles faites de 
splendides renards unissant leurs pelages 
différents et form ant le plus amusant con­
traste, sacs de fourrure, chapeaux doublés 
d ’hermine, toques de zibeline enrichies 
d ’opulentes aigrettes : tel est le bilan de 
nos élégances d ’hiver.

Les manteaux du soir sont fantastiques 
—  le mot n ’est pas trop fort —  de richesse, 
de form es imprévues, de détails inédits. 
Longs, ils accom pagnent et recouvrent la 
traîne qui se fait plus importante, ou ils 
enserrent notre silhouette dans la gracieuse 
com plication de leurs draperies. Laferrière 
surtout excelle dans ce genre où la grâce et 
l ’esprit sont plus recherchés encore que 
1 ampleur et la majesté. Nous lui devons un 
vrai régal des yeux...

Ici c ’est une délicieuse «  cape »  fièrement 
jetée sur 1 épaule dans un m ouvem ent bien 
espagnol ; là, c ’est un «  opéra-cloak »  de 
satin violet rehaussé d ’une grande bande 
de velours de même ton damassé d ’or. Un 
«  rien » d  hermine vient souligner de sa 
blancheur le co l de Venise d ’or.

V ous parlerai-je encore d ’un damas bleu, 
fleuri de roses et lamé d ’argent, tout 
enrichi de marabout ? Hélas ! il faut se 
borner, si 1 imagination charmante de tels 
artistes ne connaît pas de bornes.

A vec ces manteaux, plus séduisants que 
des manteaux de Cour dont ils n 'ont ni la 
raideur, ni l ’austère allure, Laferrière enve­
loppe la Fem m e d ’une délicieuse poésie; 
par la magie des couleurs, par le prestige
de la Beauté, il fait la Parisienne....  plus
que rein e.

L A U R E N C E  D E  L A P R A D E
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Aloys SENEFELDER 
Inventeur de la lithographie 

Né à Prague en 1771, mort à Munich en 1834

A loy s  S en efe ld er  a ra con té , d e  la m an ière  la  p lu s sim ple, 
com m en t il a  d écou v ert  la  lithograph ie. O n  n ’en a p as m oins 
b ro d é , sur son  récit, des rom an s qu i c ircu lèren t d e  son  vivant 
et b ea u cou p  d e  gens en  ont retenu juste assez p o u r  répéter 
q u e  la lithographie 
a  été trouvée, p ar 
hasard , g râ ce  à  un 
com p te  d e  b la n ch is ­
seuse, en 1796.

S en efe ld er  n ’est 
p as le  p re m ie r  qui 
ait ch erch é  un p r o ­
cé d é  d ’im p ression  
autre  q u e  la  ty p o ­
graph ie  ou  la  ta ille- 
d ou ce , U n  nom m é 
Ph. D . P ierres, en 
1781, essaya  d e  lan ­
ce r  un «  p o ly ty - 
page »  resté m ysté­
rieux, qu i p erm et­
tait d 'im p r im e r  sur 
p a p ier  et sur éto ffes ; 
en  1786, un certa in  
H o f f m a n n ,  a p r è s  
a v o ir  installé rue 
F avart, une « im p r i ­
m erie  P o ly ty p e  », 
fon d a it le  J o u r n a l  

P o l y t y p e ,  in  8° d e  16 pages q u i an n on ça it tro is  éd ition s par 
sem aine : la  «  F eu ille  d es  s c ie n ce s»  d eva it para ître  le  lun di ;

ce lle  d es  «  A rts 
u tile s» , le  m er­
c r e d i ; ce lle  des 
«  A r t s  a g r é a ­
b les  » , le  ven ­
d red i. L ’a b on ­
n e m e n t  p o u r  
P a r i s  c o û t a i t  
qu in ze  livres, 
p ay a b les  d ’a ­
van ce , p o u r  une 
série  ; trente-six  
liv res  p o u r  les 
trois. 1-.Q J o u r n a l  
P o l y t y p e  e u t  
q u e lq u es  nu m é­
ros.

E n  1 7 9 9 ,  
Ph . D . P ierres  
r e p r e n d  l ’ e x ­
p lo ita tion  d e  son 
p r o c é d é ; il est 
a ssoc ié  avec  un 
n om m é S im on ; 
tous deu x  sont 
installés ru e  d e  
la  P a ix , 23, à 
V ersa illes , s’in ­
titulent B r a c h y -
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MONTPENSIER
Antoine-Philippe d'Orléans, duc de (1775-1807) 

Portrait de Louis-Philippe, duc d ’Orléans 
Lithographie exécutée à Twickenham en 1805

I'!,
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g r a p h e s  F r a n ç a i s ,  et d éclarent, dan s un p rosp ectu s d até  du 
2 frim aire , an V I I  : «  N ous avon s en fin  atteint n otre  but, et 
sans a v o ir  con n a issan ce  d es p ro cé d é s  d ’H offm an n , nous p o u ­
von s  nous fla tter d es  m êm es su ccès  » . O n vo it que, vers  la

fin  du  x v in ' siècle,
I l 'id é e  d 'u n  p ro cé d é

i d ’ im pression  p lus
sou p le  q u e  la  ty p o ­
graph ie, p lu s ra p id e  
q u e  la  ta ille -dou ce , 
éta itdans l'a ir . C 'est 
à M u n ich  q u ’e lle  se 
réalisa .

A lo y s  Senefel- 
d er, né à Prague, 
en 1771, m ort à 
M unich , en 1834, 
était fils  d ’un acteur 
du  théâtre d e  M u ­
nich. I l com m en ça , 
à  Ingolstadt, des 
études d e  d ro it  
q u ’il a b a n d o n n a  
p o u r  fa ire  d es  p iè ­
ces d e  théâtre  : l ’une 
d ’ e l l e s ,  l e s  M 'à d -  
c h e n k e n n e r  e u t  
qu elqu es rep résen ­
tations, m ais l ’au ­

teur tom ba  v ite  et si b ien  q u e  p erson n e  ne vou la it éd iter  ses 
œ u vres. D é c id é  à  les p u b lie r  q u a n d  m êm e, et trop  p au vre  
p o u r  les fa ire

■■ ,-M

BOILLY, Louis-Léopold (1761-1845) 
Portrait du peintre-graveur hessois 

J.-C. Susemihl (9 juin 1802)

im p rim er a ses 
frais, il résolut 
d ’en tirer lui- 
m êm e d es ép reu ­
ves. M ais il n ’a ­
vait q u ’une p la ­
q u e  d e  cu ivre  
et il était ob ligé, 
après le  tirage 
d e  ch a q u e  page, 
d e  la  p lan er et de  
la  re p o lir  à neu f !

P o u r  é c o ­
n om iser un peu  
d e  tem ps et d e  
p e i n e ,  i l  e u t  
l ’id ée  d e  graver 
ses textes sur 
d es p ierres  de  
S o len h ofen , ca l- 
c o - a r g i l e u s e s ,  
d e n s e s ,  p lu s  
fa c iles  à p o lir  
q u e  le  m étal. Il 
était a rrivé  à 
fa ire  ainsi d e  la 
g r a v u r e  s u r  
p i e r r e  d ’ u n e

r
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MONTPENSIER
Antoine-Philippe d ’Orléans, duc de (1775-1807) 

Portrait d ’Antoine-Philippe, duc de Montpensier 
Lithographie exécutée à Twickenham en 1805
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fa çon  satisfaisante 
lo rsq u 'il s ’av isa  de  
p ro d u ire  un texte 
en re lie f, au  lieu  de  
l ’ob ten ir  en creux, 
à l 'a id e  d e  l'eau - 
forte .

«  Je venais, d it- 
il, d e  d égrossir une 
p ierre  p ou r  y  passer 
le  m astic et con ti­
nu er m es essais 
d ’é cr itu reà  rebours, 
lo rsqu e  m a m ère 
v in t m e d ire  d e  lui 
é cr ire  le  m ém oire  
du  linge q u ’elle 
a lla it fa ire  la v e r : la 
b lan ch isseu seatten - 
d a it im patiem m ent, 
tandis qu e nous 
ch erch ion s  inutile­
m ent un m orceau

gra ver à l ’eau -forte  
m 'ava ien t fa it co n ­
naître l ’a ction  d e  ce 
m ordan t, re la tive ­
m ent à la p ro fo n ­
d eu r  et à  l ’épaisseur 
des traits, c e  qu i me 
fit p résu m er q u e  je  
n e  p ou rra is  pas d o n ­
n er b ea u cou p  de  
re lie f à  ces lettres. 
C ependant, com m e 
j ’avais écrit assez 
gros  p o u r  qu e l ’eau- 
fo r te  n e  rongeât pas 
à  l ’instant les ca ra c ­
tères, je  m e m is vite 
à l ’essai... »

S en ef e ld er  obtin t 
un re lie f d 'u n  quart 
d e  ligne et, après 
qu e lq u es  tâtonne­
m ents, le  p ro cé d é

TÎ’i
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DENON. Dominique-Vivant (1747-1825) 
Directeur général des Musées impériaux 

Portrait de Charles-Philibert, 
comte de Lasteyrie (1759-1849), 

propagateur de la lithographie en France

de p a p ie r  b lan c. L e  h asard  vou lu t que 
m a p rov is ion  se trouvât ép u isée  p a r  m es 
ép reu ves et m on  en cre  o rd in a ire  d essé ­
chée. C om m e il n ’y  avait p erson n e  à  la 
m aison  qui put a ller  ch erch er  c e  q u i nous 
était nécessa ire , je  p ris  m on  parti, et j ’ é cr i­
v is  le  m ém oire  sur la  p ie rre  q u e  je  vena is 
d e  d ébru tir , en  m e servant à cet e ffe t de  
m on  en cre , com p osée  d e  c ire , de  savon  
et d e  n o ir  d e  fum ée, dan s l ’intention  de 
le  re co p ie r  lo rs q u ’on  m ’aurait app orté  
ou  p ap ier . Q u an d  je  vou lu s essu yer c c  
q u e  je  vena is d ’écrire , il m e  vint tout à 
cou p  l ’id ée  d e  v o ir  ce  q u e  d ev ien dra ien t 
les lettres q u e  j ’avais tra cées a vec  m on 
en cre  à  la  c ire , en  enduisant m a p lan ch e 
d ’eau -forte , et aussi d ’essayer si je  ne 
p ou rra is  pas les n o ir c ir  com m e  on  n o ircit 
les ca ra ctères  d e  l ’ im p rim erie , ou  d e  la 
ta ille  d e  bois , p o u r  ensuite les im prim er. 
L es essais q u e  j ’avais d é jà  faits p ou r

.1 5  i.
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GUÉRIN, Pierre-Narcisse (1774-1833)
Le Vigilant

Lithographie exécutée à titre d'essai par Guérin, 
l'un des commissaires désignés pour examiner, 

au nom de l’Institut, l’invention de Senefelder.

VERNET, Horace (1789-1863) 
Portrait de Madame Perregaux 

Lithographie tirée à onze exemplaires.
Type des premières lithographies 

imprimées par de Lasteyrie

d ’en crage  q u ’il fa lla it ad ap ter à ce  c lich é  
d ’un nou veau  genre était trouvé.

C om m e l ’a  très b ien  fait rem arqu er 
M . H en ri B éra ld i, dan s la p ré fa ce  q u ’il 
é cr iv it  p ou r  le  C atalogue d e  l ’E xp osition  
d e  la  L ith ograp h ie  ou verte  en 1891, à 
l ’E co le  d es  B eau x-A rts, Sen efelder, après 
a v o ir  d év ié  dan s ses rech erch es  de la 
gravu re  en creu x  sur cu ivre  à  la  gravure 
en re lie f sur p ierre , trou va  ce  q u ’il ne 
ch erch a it pas : un  p ro cé d é  d ’im pression  
basé  sur les réaction s qu e p rod u isen t à 
la  su rface  d ’une p ie rre  ca lca ire  le  cra yon  
ou  l ’en cre  lith ograph iqu e et l ’eau a d d i­
tion n ée d e  gom m e et d ’a c id e  nitrique.

N ous nous born eron s  à in d iq u er d ’une 
fa çon  sch ém atique un p ro cé d é  sur lequel 
nos lecteurs trou veron t tous les rensei­
gnem ents d ésirab les dan s l ’ouvrage de  
S en efe ld er : V A r t  d e  la  L i th o g r a p h ie  {dont 
une tradu ction  fran ça ise  a été p u b liée
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VERNET, Carie (1758-1856)
Cheval de cosaque irrégulier 

Type des premières lithographies imprimées chez Fngelniann, à Paris

VERNET, Horace (1789-1853)
Petits, petits, petits...

Cette lithographie populaire a été parodiée en 18.14 par Daumier. {Voir page 1 4 )
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CHARLET, Nicolas-Toussaint (1792-1845). — Le marchand de dessins lithographiques

en 1819), dan s le  M a ­

n u e l  d u  L i th o g r a p h e ,  
d e  R oret, et dan s le 
T r a i t é c o m p î e t  d e  l ’A r t  
l i th o g r a p h iq u e  p u b lié  
tout récem m ent p ar 
d eu x  excellen ts artistes 
lithographes, M M . P. 
M au rou  et A , B roq u e- 
let.

L a  p ie rre  lith o ­
graph iqu e  est ca lco - 
argileuse, spongieuse, 
à  p âte  fin e , très dense 
et su sceptib le  d ’un 
bea u  p o li. O u la 
trou ve  eu F ra n ce  dans 
le  Jura, l ’ In dre , le 
G ard , le  L o ire t  ; on  
en a trou vé aux en v i­
ron s  d e  Paris, à C la - 
m art, à M on lign on , à 
M on tm oren cy , m ais on  
11 ' en  connaît pas en core  
d e  m eilleu re  q u e  ce lle

L/i

CHARLET, Nicolas-Toussaint (1792-1845). — C’est lui
Lithographie publiée par le journal La Caricature (1831)

T ou tes  les p arties  tou ch ées p ar la  solu tion  
a c id u lé e  refusent les en cres  grasses, tandis qu e 
tou tes les p arties  protégées p a r  l ’en cre  ou  le  cra y on  
lith ograp h iqu e  ont, p o u r  ces  m êm es en cres grasses, 
une a d m ira b le  affin ité.

D ep u is  cent qu in ze  ans, on  a  m u ltip lié  les f o r ­
m ules et les com bin a ison s perm ettant d e  tirer d e  
l ’en cre  et du  cra y o n  d es effets n ou veau x, on  a p orté  
à un p o in t d e  p erfection  ra re  l'ou tillage  du  lith o ­
grap h e  et celu i d e  l ’im prim eur, m ais ou  n ’a  a p p orté  
au cu n e m od ifica tion  essentielle au p r o c é d é  d e  S en e­
fe lder.

O n  peut se d em an d er, à  v o ir  les p rem iers  tra ­
vau x  de ce lu i-c i, s ’il a com p ris , au p rem ier  a b ord , 
la  p ortée  d e  son  invention . C e sont d es  écritures, 
d e  la  m usique com p osée  p a r  son  p rem ier  com m an ­
d ita ire  G leissner, un recu e il d e  cantiques, com m an d é  
o ffic ie llem en t g râ ce  à  la  p ro tection  d u  d irecteu r de  
l ’Instruction  p u b liqu e , Steiner, et d é co ré  d ’une tim ide 
vignette. E n  1799, S en efe ld er obtient un p riv ilège  pou r 
l ’exp lo ita tion  d e  son  p ro cé d é  p en dan t qu in ze  ans, 
et un F ran çais , A n to in e  A n d ré , lu i o f fr e  2.000 f lo ­

rin s p o u r  installer, à 
O f f e n b a c h - s u r - l e -  
M ain , un établissem ent 
lith ograp h iqu e  d esti­
né, suivant l ’id ée  du 
ba illeu r d e  fon d s, à 
im p rim er d es p arti­
tions m usicales. A n d ré  
songea b ien tôt à e x ­
p lo iter  la  lith ograph ie  
sim ultaném ent en A lle ­
m agne, en A ngleterre  
et en F ra n ce ; pendant 
q u e  les d eu x  frères  de  
S en efe ld er p rena ient 
la  d ire ct ion  d e  l ’a telier 
d ’O ffen b a ch , l ’in v en ­
teu r p arta it p o u r  L o n ­
dres, dans le  cou ran t 
d e  1800, et F ré d é r ic  
A n d ré , frè re  du  c o m ­
m andita ire, ven a it ins- 

.i ta ller  une im prim erie  
lith ograp h iqu e  à Paris, 
r u e  d u  P o n t - a u x -

1 ^ “
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d es carrières  d e  S o len h ofen  et d e  K elh ein , en B avière.
O n  dessine sur p ierre  lith ograp h iqu e  a v ec  un 

cra y o n  com p osé  d e  :

Cire b la n ch e ........................................ 1 partie.
Savon de M arseille ............................ 4 parties.
Gomme laque........................................3 parties.
Mastic en la rm e s ................................ 5 parties.
Suif de mouton.................................... 6 parties.
Noir de fu m é e .................................... 1 partie.

C ’est la form u le  typ e  de S en efe lder, et il est à 
p e in e  besoin  d ’a jou ter q u ’e lle  a serv i d e  p o in t d e  
d ép art à d ’in n om brab les  variantes. L ’en cre  lith ogra ­
p h iq u e  se com p ose  d es m êm es élém ents essentiels.

U ne fo is  le  dessin  tracé, la p ierre  est soum ise à 
l 'a c t ion  d ’un e solu tion  com p osée  d e  4 p arties  d ’a c id e  
n itrique, 42 parties d e  gom m e a ra b iq u e  dissoute, 
48 p arties d ’eau.

C e m ordan t attaque toutes les  p arties q u i ne 
sont p o in t protégées p a r  l ’en cre  ou  le  c ra y o n ; il d éter­
m ine un léger re lie f et m od ifie , à la  su rface , la  c o m ­
p osition  ch im iqu e de la  p ierre  en form an t un e cou ch e  
d e  nitrate d e  chau x  qu i fa it co rp s  a vec  le  ca lca ire  
spongieux.
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CHARLET, Nicolas-Toussaint (1792-1845). — Le caporal blessé
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C houx, Il p rit un b revet à son 
nom , en 1802, et ch erch a , com m e 
son  frère , à éd iter surtout des 
p artition s m usicales. L 'en trep rise  
n e  réussit p as et l ’établissem ent 
d ’A n d ré  fut racheté , en 1804, par 
M"“ R év illon . U ne im prim erie  
lith ograp h iqu e  installée ru e  Saint- 
Sébastien , 24, lança , le  1" fr i ­
m a ire  an X II , un prosp ectu s 
d é c o r é  d 'u n e  tête d e  M in erve  
dessin ée  p ar B ergere !, é lève  de  
D a v id . E ta it-ce  l ’établissem ent de  
M"” R év illo n  qu i avait changé 
d ’a d resse?  N ou s ne savons, m ais 
le M e r c u r e ,  d e  B ergere !, passe 
p o u r  la  p lu s an cien n e im age lith o ­
g ra p h iq u e  im p rim ée  en F rance.

C ependant, en m atière d ’ in ­
cun ables, il est p ru d en t d e  fa ire  
d es  réserves. E n  1905, un co lle c ­
tion n eu r parisien , M . A lfr e d  B eur- 
d e ley , o ffra it, a vec  sa libéra lité  
cou tu m ière , au C abinet d es  E s­
tam pes, un portra it d ’hom m e 
lith ograp h ié  qu i p orte  les in scrip ­
tions suivantes : L . B o i l l y ,  le  
9  j u i n  1 8 0 2 .  C o. S u s e m ih l .  Cette 
p ièce , in con n u e  à M. H en ry  B a r ­
risse. l ’h istoriograp h e d e  B oilly , 
rep résen te -t-e lle  le peintre hessois, 
Jean -C on rad  Susem ihl, lith ogra ­
ph ié  p ar B o illy ?  R eprésen te-t-e lle  
un person n age lith ograph ié  p ar 
Susem ihl, d ’après B o illy ?  C ’est ce 
q u 'il est im p ossib le  actuellem ent

c
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d e  déterm in er, m ais il y  a  au 
m oin s une ch a n ce  p ou r  qu e cette p iè ce  rarissim e ait été ex é ­
cu tée  dan s la  p rem ière  im p rim erie  lith ograp h iqu e parisienne, 
installée p a r  F ré d é r ic  A n d ré , rue du  P ont-aux-C h oux.

CHARLET, Nicolas-Toussaint (1792-1845)
Un voltigeur ( Infanterie légère)

La publication de cette lithographie a été interdite par la censure (1822' 
ainsi que celle du C a r a b in ie r  qui lui sert de pendant. Les souvenirs que 
réveillaient ces deux pièces paraissaient dangereux et l'imprimeur Villain reçut 
l'ordre de détruire les pierres! “ Il les avait devant lui et les regardait d'un air 
piteux, ne pouvant se résoudre à cette exécution barbare, quand, fort heu­
reusement, arrive Denon, le directeur du Musée. Denon sauva ces deux 
beaux dessins : • Hâtez-vous de tirer, dit-il à Villain, je prends tout sur moi. * 

(Colonel de Lacombe; Charlet-)

L A  L I T H O G R A P H I E  F R A N Ç A I S E

l ’an X II , une récom p en se  d e  la 
S ociété  d ’E n cou ragem en t ; l ’autre 
partie  éch u t à un gentilhom m e 
lim ousin , le  com te C h arles-P h i­
libert d e  L asteyrie , qu i deva it 
être en F ra n ce  un d es p rin cip a u x  
propagateu rs de la  lithographie.

N ous n ’avon s poin t à étud ier 
ic i le d éve lop p em en t d e  la  litho- 

. graph ie  en A ngleterre, où  S en e­
fe ld er  n 'ava it pas eu b ea u cou p  

if  t  , de  succès. R ap p e lon s  seulem ent
qu 'une des p lus anciennes litho- 

i‘f ,S - i  graph ies con n u es a été exécutée
en 1805, p a r  un p r in ce  français , 
le  d u c d e  M ontpensier, réfug ié  à 

i T w ick en h am , près d e  H am p ton - 
C ourt. C ette p ièce , signalée p ou r 

, * la  p rem ière  fo is  p ar H en ri B ou ­
ch ot et iden tifiée  grâ ce  à un 
dessin  con servé  dans les c o lle c ­
tions d e  C hantilly , rep résen te  le 

'^ 1  d u c d e  M ontpensier et L ou is-
; P h ilipp e , d u c d ’O rléans, depuis

ro i d es  F ran çais , tous d eu x  vus 
d e  p ro fil.

C om m e l ’a d it H en ri B ou ­
ch ot, les portra its  d e  p r in ces  exilés 
sont rares, et un p ortra it de  
L ou is -P h ilip p e  avec les fa v or is  et 
la p erru q u e  à queue du  D ir e c ­
to ire  est, en m atière d ’icon ogra ­
phie, une véritab le  curiosité.

A  P aris, il avait été im p os­
sib le  d ’intéresser le  m on d e  o f f i ­
c ie l à l ’invention  n ou velle . E n  
1806, après A usterlitz, un a id e  de 

ca m p  du  général B erth ier, le  généra l b a rón  L ejeun e, depu is 
d irecteu r d e  l 'E c o le  d es  A rts d e  T ou lou se , réussit à attirer 
sur la  lith ograph ie  l ’attention  d e  l ’E m pereu r, Passant à 
M unich , il avait été so llic ité  p ar les frères  S en efe lder d e  fa ire
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BELLANGE. Hippolyte (1800-1866)
L'atelier de Charlet

Bellangé fait dire à la vieille mère de Charlet : * T'as beau rire, Toussaint, je te dis que 
sans les malheureux événements de 1815, il aurait remboursé les assignats... C'était son 
intention, il en parlait souvent à ses maréchaux... Au reste, il était assez délicat pour ça."

A p rè s  l ’in su ccès d ’A n d ré , une partie  d es  p ierres  de  son 
a te lier fut ra ch etée  p ar un nom m é D uplat q u i s ’o ccu p a it  de  
p ro d u ire  d es  «  gravures en re lie f exécutées sur p ierre  au 
m oy en  d e  p ro cé d é s  ch im iqu es » et reçu t d e  ce  fait, en

un essai dan s leur atelier : il cra yon n a  sur p ierre  un cosaqu e 
à ch eva l, don t on  tira  cent épreuves pendant q u ’ il dînait.

«  A rr iv é  à  P aris, d it-il, je  présenta i m on cosa q u e  à l ’em ­
p ereu r et je  lui fis  en trevo ir  une partie  des avantages que 
p ou rra it am ener avec  e lle  l ’in trod u ction  en F ra n ce  d e  l ’art 
n ou veau  qu i avait excité  à  un si haut d egré m a surprise et

Ayuntamiento de Madrid
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m on  adm iration . B on aparte  m e 
recom m a n d a  d e  l ’étud ier, de  
le  d é v e lo p p e r  et d e  fa ire  tou s W ü i  J--
m es e fforts  p o u r  en d oter  le  
p a y s  sur lequ el la  g lo ire  d e  
nos arm es rép an da it a lors  tant 
d ’éclat. Je p arla i d e  c e  p ro je t  
à C arie V ern et, à D avid , qu i 
partagèrent m on  enthousiasm e.
M . D enon , d irecteu r d es M u ­
sées im périaux , fut le  seul qui, 
à cette ép oqu e , se m ontra 
p resq u e  hostile  à la  lithographie.
Je songeai néanm oins à  d o n ­
n er un com m en cem en t d ’ex écu ­
tion  à l 'id é e  qu e j ’avais com m u ­
n iq u ée  à l ’E m p ereu r , lo rsq u ’un
o rd re  d e  Sa M ajesté  m 'en v oy a  SM/IÏ
en  E spagne. M ais, à m on  retou r 
en  F ra n ce  (1811), je  m ’en co n - 
so la i fa cilem en t qu an d  je  v is 
D en on , au trefo is  si p eu  fa v o ra ­
b le  à la  lithograph ie, vanter 
les résultats d e  ce t  art a d m ira ­
b le  et q u e  je  trou va i dans son 
atelier les d am es les p lus 
a im ables d e  l ’ép oqu e , entre 
autres la  com tesse  M ollien , 
exerçant leu r talent à dessiner 
su r p ierre  d e  fo rt  g racieu x  
croq u is . »

L ’E m p ereu r avait en voyé  
M a rce l d e  S erres et D en on  en
A llem agn e p o u r  étu d ier l ’invention  d e  S en efe ld er  (1806). A u 
m êm e m om ent, un F rançais, étab li lu i aussi com m e négociant 
en toiles à O ffen bach -su r-le -M a in , F ra n ço is  Johannot (le p ère  
d es illustrateurs A lfre d  et T h o n y  Johannot) essayait à son 
tou r de p rop a g er la  lith ograp h ie  en F ran ce . M ais, b ien  q u ’elle 
co ïn c id â t a vec  la  m ission  o ffic ie lle , la tentative d e  Johannot 
n e  réussit pas m ieux qu e ce lle  d e  F ré d é r ic  A n d ré .

A p rès l ’ in su ccès d e  ce lu i-c i, une p artie  d es  p ierres  lith o ­
graph iques d e  son  atelier avait 
été  rach etée  p a r  le  com te  de 
L asteyrie  q u i pressentit la  va leu r 
d u  nou veau  p rocéd é , fit, p o u r  
ré tu d ie r , d eu x  voyages à M unich , 
en  1812 et en  1814, acheta  les 
secrets des S en efe lder, lith ogra ­
phia , im prim a  sous leur d ire c ­
tion , recru ta  d es ou vriers  et v int 
fo n d e r  en 1815, ru e  du B ac, un 
a te lier lith ograp h iqu e où  l ’on  
débuta  p ar im prim er les c ir cu la i­
res d e  la  P ré fectu re  d e  p o lice . J

E n  m êm e tem ps q u e  L a s ­
teyrie , un M ulhousien , G . E ngel- 
m ann, a lla it étu d ier sur p la ce  le 
p ro cé d é  d e  S en efe lder, l ’ im p o r ­
tait à  M ulhouse, recev a it  en 1816 
un e m éda ille  d e  la  S ociété  d ’E n - 
couragem ent p ou r  : E x é c u t i o n  en  
g r a n d  e t  p e r f e c t i o n n e m e n t  d e  
l ’a r t  l i th o g r a p h iq u e ,  p u b lia it ses 
E s s a i s  l i th o g r a p h iq u e s ,  et venait, 
la  m êm e année, installer, 18, 
ru e  Cassette, la  p rem ière  im p ri­
m erie  lith ograp h iqu e  fon ction ­
nant régulièrem ent à Paris.

M ain dron , le  scu lpteur d e  
la  V e llé d a  du L u xem bou rg , a 
fa it d e  S en efe ld er une statue

r e

cc

BELLANGÉ, Hippolyte (1800-1866). — Avancez à l’ordre! 
Caricature dirigée contre la Garde nationale
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BOILLY, Louis-Léopold (1761-1845) 
Les époux heureux, 1825

d on t le  so c le  p orte  cette ins­
cr ip tion  :

A  S e n e f e ld e r  
N é  à  P r a g u e  e n  1 7 7 2  

M o r t  à  M u n i c h  e n  1 8 3 4  
I l  in v e n ta  la  l i th o g r a p h ie  

e n  1 7 9 6 .

E n  1 8 0 2
A n d r é ,  d ’ O f f e n b a c h ,  

l ’ im p o r t e  à  P a r i s ,  o ù  
e l l e  t o m b e  d a n s  l ’o u b li .

E n  1 8 1 5
le  c o m t e  d e  L a s t e y r i e  

e t  E n g e lm a n n  la  p o p u l a r i s e n t  
e n  F r a n c e .

ligues résum ent avec 
une certa ine m éla n co lie  une h is­
to ire  à peu  p rès  sem blable , 
H en ri B ou ch ot l ’a d é jà  fa it rem ar­
quer, à ce lle  d e  Jean G utenberg. 
S en efe ld er vécu t dan s la  p r é o c ­
cu p ation  constante d e  g re ffer  
sur son  invention  d es  entreprises 
industrielles qu i ne réussissaient 
pas. D ép ou illé  des b én é fices  de 
son  p ro cé d é  p a r  un n om m é M it­
terer au qu el ses frè res  avaient 
cé d é  tous leurs droits , m oy en ­
nant une p en sion  annuelle  de 
700 florin s, le  p au vre  inventeur 
fut sauvé de la  m isère  n oire  
p ar son  ro i, q u i lu i assura un 

traitem ent annuel d e  1.500 flor in s  —  à p eu  p rès  3 .000 fran cs 
— en le  nom m ant in specteu r d e  la  lithograph ie. V e rs  1820, 
S en efe lder vou lu t e n core  un e fo is  tenter la  fortu n e  à P a ris  : 
il s’y  trou v a  d épaysé , d istan cé p a r  les gens ad ro its  qu i 
avaient su tirer d e  son  invention  h on n eu r et p ro fit , rev in t 
à M un ich , et y  m ourut à p eu  p rès  ou b lié  en 1834.

E n  1891, une exposition , organisée dans les salles de 
l ’É co le  des B eau x-A rts, au b én é fice  d e  l ’U n ion  fran ça ise

p o u r  le  sauvetage d e  l ’ enfance» 
constituait la  p lu s b e lle  h istoire 
d e  la  lith ograp h ie  q u e  l 'o n  put 
rêver. «  P orte r  le  ch iffre  des

----------- — œuv r e s  exposées à m ille  p ièces,
disait la  p ré fa ce  d u  C atalogue, 
insister sur les œ uvres d es m a î­
tres et les m on trer p ar des 
ép reu ves excep tion n elles afin  
q u ’on  pu isse  ju ger d e  la  d iv e r ­
sité d es  m anières, d e  la  soup lesse 
et d e  la  rich esse  du  p ro cé d é , 

/  telle  est la  d on n ée  d e  l ’ex p os i­
tion  actuelle. »  C e p rogram m e 
exce llen t fut réa lisé  d e  p o in t en 
p o in t : les am ateurs n e  re v e r ­
ront p as souvent une réu n ion  
d e  lith ograp h ies com m e  celles 
q u i sortirent en cette o cca s ion  
des co lle ction s  les p lus célèbres , 
et si qu e lq u e  ch ose  em barrassa  
les organisateurs, c e  fu t l ’o b li ­
gation  q u ’ ils s ’étaient im posée  

p o in t d ép a sser  m ille  n u ­
m éros. N otre  ca d re  étant e n core  
p lu s  restreint, nous avon s dû 
n ou s b o rn e r  à esqu isser à grands 
traits l 'év o lu tion  d e  la lith ogra ­
p h ie  en F ra n ce  en groupant, 
autant q u e  p oss ib le  dan s l ’o rd re

m
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ch ron o log iq u e , les p ièces  
q u i en caractérisen t le 
m ieu x  les phases p r in ­
cipa les.

L a  lith ograp h ie  ne 
s ’est véritab lem en t im ­
p lan tée  en F ra n ce  qu 'au  
d ébu t d e  la R estau ra ­
tion. I l a fa llu  vingt ans 
et l ’on  s ’en est étonné, 
m ais les événem ents qui 
se sont d érou lés  en 
F ra n ce , en 1796 et 1815, 
su ffira ien t p o u r  ex p li­
q u er  le  fait. D ans l ’h is­
to ire  d e  la  lith ograph ie  
fra n ça ise , l'a n n ée  1816 
m arqu e  une d ate  ca p i­
ta le  : le  com te  d e  L as- 
teyrie  et E ngelm ann 
viennent d ’insta ller leurs 
ateliers et, à la  so llic ita ­
tion  d ’E ngelm ann, l ’Ins­
titut a désigné une co m ­
m ission  com p osée  d es p ein tres G u érin  et R égnault et du  gra­
veu r B o u ch er -D esn oy ers  p o u r  étu d ier l ’in vention  nouvelle. 
L es com m issa ires  qu i s ’étaient em pressés d e  lithograph ier 
eu x -m êm es p o u r  se ren d re  com p te  du  p ro cé d é  furent suivis 
p a r  une p lé ia d e  d ’artistes. C arie  et H o ra ce  V ern et, G irodet, 
G ros, B altard , B lon d e l, Isa bey  et b ien  d ’autres se m irent 
d ’autant p lu s vo lon tiers  à la  lithograph ie  qu e la  société 
s’était engouée du  p ro cé d é  nou veau  : D en on  le  recom m an dait 
à  toutes ses b e lles  am ies, et le  com te  de L asteyrie  favorisa it 
leu rs essais a vec  une p arfa ite  ob ligeance.

U n petit portra it de  M "' Perregaux, lith ograph ié  p ar H o ra ce

m
m

BOILLY Louis-Léopold {1761-1845). — Réjouissances publiques, 1826

V ern et p orte  la  m ention 
suivante : M ""‘ L a l î e -

m a n t , M o r e a u ,  R a g u s e ,  
R é c a m ie r  ;  M M .  D e le s -  
s e r t ,  D e n o n ,  F r é v i l l e ,  
H u l o t ,  P e r r e g a u x  e t  
V e r n e t  ( H o r a c e )  s o n t  
l e s  s e u le s  p e r s o n n e s  q u i  
p o s s è d e n t  la  g r a v u r e  
l i th o g r a p h iq u e  d u  p o r ­

t r a i t  d e  M ""  P e r r e g a u x ,  
f a i t  à  V ir r y ,  le  2 4  n o ­

v e m b r e  1 8 1 6 .  C e p o r ­
trait exécuté p a r  une 
ap rès-m id i d ’autom ne, à 
la cam pagne, au m ilieu 
d ’ un grou p e d e  fem m es 
charm antes et d ’hom m es 
a ffin és p ar leu r passage 
à travers une étonnante 
su ccession  d e  régim es, 
im prim é p ou r  eux seuls, 
n ’évoq u e-t-il p o in t q u e l­
ques-uns des m eilleurs 

ch ap itres d e  B alzac et ces jo lies  scènes d e  la v ie  d e  château 
q u 'a  dessinées E ugène L a m i?

M ”' Perregaux, à V irry , n ’était p o in t la seule à  p osséd er 
en son château  des p ierres  et des cra y on s d e  L asteyrie  ; on  en 
trou vera  b ientôt au P a la is-R oya l, au x  T u ile r ies ; p lu s d ’un 
p r in ce  d e  la m aison  d ’O rléan s a signé des essais lith ogra ­
ph iques, et deu x  vues d u  château de R osn y  portent le nom  de 
la  d uchesse d e  B erry .

L  aristocratie , les artistes étaient con qu is. L a  lithograph ie  
allait vite d even ir  p op u la ire  en favorisan t le courant d ’o p p o s i­
tion  cré é  p a r  les partis hostiles au gouvernem ent des B ou rbon s.
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MARLET, Jean-Henri (1771-1847). — L ’hnmme-affiche sur la place des Victoires. (Liihoßraphie tirée de la
suite des Tableaux itc Paria)
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«  yeux, à ch a q u e  devan tu re  de  bou tiqu e, les 
« gestes d e  leurs devan ciers . »  O n  peu t illu s­
trer ces qu elqu es lignes d 'H e n r i B ou ch ot avec 
un e lith ograp h ie  d e  C harlet ; L e  M a r c h a n d  d e  
d e s s in s  l i th o g r a p h iq u e s .  A  l ’étalage, on  ne v o it  
qu e  d es cosaqu es d e  C arie  V ern et, d es  petits 
soldats d ’H ora ce , d es  gren ad iers d e  G éricau lt ; 
un grogn ard  à tro is  ch evron s  com p lète  l ’é d u ca ­
tion  d ’une recru e  d eva n t ces im ages q u i nous 
sem blen t an od in es au jou rd 'h u i, m ais qu i avaient 
a lors  une én orm e p u issan ce  suggestive : les 
hussards, m auvais su jets d e  "Vernet, les grognards 
d e  C harlet, les g ren ad iers  ép iq u es  d e  G éricau lt, 
caressaient la  fib re  ch au vin e  au  b o n  m om ent, 
et les séries d 'u n ifo rm es , les scèn es m ilita ires 
p récéd a ien t d e  fo r t  p eu  les pages d e  l 'é p o p é e  et 
l ’a p p a rition  d ’un em p ereu r  illu m iné p a r  l ’au réole  
d e  la  v ic to ire  ou p a r  ce lle  du  m artyre. T an tôt 
c ’est le d ieu  d e  la  bata ille , dom in ant la  tuerie 
fo rm id a b le  et tantôt le  petit ca p ora l se d é ta ­
chant, fam ilier  ou  songeur, sur la  c larté  d ’un 
feu  d e  b iv ou a c , m ais c ’est L U I, c 'est l ’id o le , et 
p o u r  syn-

BERRY, Marie-Caroline-Ferdinaade-Louise, duchesse de (1798-1870) 
Vue du château de Rosny, prise de l'entrée principale. 1823

I l est à p e in e  besoin  d e  ra p p e ler  que, dans le  d om ain e  de  
la  caricatu re , la  lith ograp h ie  a d éterm in é une véritab le  r é v o ­
lu tion  : ce  p r o c é d é  ra p id e  et souple, q u i supprim ait l ’in terprète, 
devin t l ’a rm e p a r  ex ce llen ce  d ’artistes fron d eu rs  et n erveu x  à 
l ’excès. A rm e  puissante qu i a  con tribu é  largem ent à ren verser 
d eu x  rég im es et à en  étab lir  un troisièm e, ca r  la  p ortée  d e  la 
légende im péria le , cette chan son  de  geste d u  x ix ' siècle , a été 
singu lièrem ent re n fo rcé e  p a r  les illustrations d e  V ern et, de  
C harlet et d e  R affet.

«  R u d em en t contenu e p a r  d es lo is  d 'ex cep tion , la légende 
s <  n ap oléon ien n e grandit a v ec  ses espérances et ses fo lies . Un 
« p eu  tim ide au  d ébu t, le  libéra lism e des artistes trouvait,
« dans ce  ren ou veau  d e  l ’é p op ée  im péria le , une fa veu r q u e  la  
« R estauration  p erda it d e  jou rn ée  en jou rn ée . L es  gens de 
NC l ’E m igration , rentrés en  F r a n c e n ’avaient rien  ou b lié , ni rien  

appris. C e  fut une fa ço n  d e  cr itiq u e  d e  m ettre sous leurs

th étiser la 
r e l i g i o n  

n a ï v e  d e  
la  b o n n e  

fem m e ou  du  g r o ­
gn ard , C harlet, R affet, 
B ellangé trouvent à 
l ’en v i d es  p hrases p r o ­
d ig ieuses qu i fon t co rp s  
a vec  leu r d essin  ;

... L ’e m p e r e u r  rn a  
d it ,  à  m o i ,  à  A u s t e r ­

l i tz  : S o ld a ts ,  j e  s u i s  
c o n t e n t  d e  v o u s !

... I l s  g r o g n a ie n t  
e t  le  s u iv a ie n t  t o u jo u r s .

... T 'a s  b e a u  r ir e ,  
T o u s s a in t ,  s a n s  le s  
m a l h e u r e u x  é v é n e ­
m e n t s  d e  1 8 1 5 ,  i l  a u ­

r a i t  r e m -

Ui inu N

m
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ÇREPY-LE-PRINCE 
Charles-Édouard, baron (1784-1841) 
Louise-Elisabeth Vigée Le Brun

BACLER D'ALBE, Louis-Albert-Ghislain, baron (1762-1824) 
La pom pe du quai de l'Ecole

b o u r s é  
l e s  a s s i -  
s ig n a ts .. .

C 'é ta i t  s o n  in te n t io n . I l e n p a r l a i t  s o u v e n t  à  s e s  
m a r é c h a u x . . .  A u  r e s t e ,  i l  é ta i t  a s s e z  d é l i c a t  
p o u r  ça .

C es p h rases-là  porta ien t et leurs auteurs 
savaient b ien  qu e si le  p eu p le  avait sur le 
cœ u r  « les  m alh eu reu x  événem ents d e  1815 », 
ce  n ’était p as à l ’E m p ereu r  q u ’il en  gardait 
rancu ne. A v e c  les sou ven irs  d e  «  l ’autre »  on  
entretenait sa com bativ ité , et si b ien , q u ’en 
1830, il descen d it dan s la  ru e  et en revint, faute 
d 'em p ereu r, avec  un ro i-c itoyen .

L es  illu stration s de l ’é p op ée  im péria le , 
d 'u n e  part, les c h a r g e s ,  d e  l ’autre, firen t à  la 
lith ograph ie  un su ccès  d e  popu larité . L es  C a l i ­

c o t s  (le m ot rem on te  à  1817) ou vren t la série. 
D e  p a isib les com m is  ne s ’étaient-ils pas avisés 
d ’a rb orer , tout com m e les d em i-so ld e , le  p a n ­
ta lon  à  la  cosaque, la  cra v a ch e  et les ép eron s ! 
L e  ch ap eau  en b a ta ille  et l ’a ir  casseur, ils 
a lla ient crânem ent m esu rer d e  la  t o i le ; c e  fut 
la  jo ie  d es  rapm s, et, dan s la  F ra n ce  entière, 
un écla t d e  r ire  q u i d u ra  six  m ois.

Puis, v int M ayeu x , un bossu  cou s in  de 
P o lich in e lle  et de  K aragueuz, qu i a toutes les
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im pu den ces et toutes les 
m ésaventures. M a y  eux
a ffirm e  un tem péram ent 
v o lca n iq u e  en sacrant 
à tout bou t d e  cham p. 
Q u an d  il  est «  Jeune- 
F ra n ce  » ,  il com m an de, 
tonitruant, dan s le  res­
taurant où  il a rrive  en 
b on n e  fortu n e : « D es 
côtelettes d e  tigre ! du 
serpent à la  tartare ! 
N ... d . D ...Ü ! »  P lu s tard, 
on  s ’a p erço it  q u e  M a- 
yeux, en iin iform e de  gar­
d e  national, a fréqu en té  
Joseph  P ru dh om m e.

L e  lithographe T ra - 
viès, q u e  B au dela ire  
app ela it le  p e in tre  du 
guignon, a passé p ou r  le 
créa teu r de ce  typ e  in é ­
n arrab le , il en  a sim ple-

I
n --
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INGRES, Jeau-Auguste-Dominique (1780-1867) 
Odalisque. 1825

la issé le  tableau  d e  la  rue 
de  P a ris  sous la R estau­
ra tion  ; d ’E ugène L am i, 
qu e  l ’on  a a p p e lé  l ’h éri­
tier  d e  M oreau -le -Jeu n e 
et qu i a peint, a v ec  plus 
de  verve  qu e M oreau , 
les é légances d e  quatre 
rè g n e s ;d e  M on n ier enfin, 
l ’ingrat M on n ier qu i n ’a 
pas su nous la isser un 
beau  p ortra it de  B alzac 
et q u e  B a lzac a  si m a­
gistralem ent portra itu ré 
sous les traits d e  B ix iou .

A  la  fin  du règne 
d e  L ou is  X V II I , la  lith o ­
graph ie  est entrée dans 
les m œ urs : d ix  im p r i­
m eurs nouveaux, q u i ne 
peuvent su ffire  à la  tâche, 
et p arm i lesqu els nous 
re levon s  les nom s de 

Langlum é, L a cro ix , M otte,m ent abusé : M a y eu x  se trou ve  d é jà  dan s l ’œ u vre  d e  J .-B . D e lp ech , G ihaut, M artinet,
Isabey , en com p agn ie  d e  carica tu res q u i n ou s font pén étrer V illa in , fon t con cu rren ce  à L asteyrie  et à E ngelm ann. La
—  un p eu  lo in  —  dans l ’ intim ité des 
m énages bou rgeois . Il fa lla it b ien  se 
d é lasser d es  têtes de fem m es v a p oreu ­
ses, et d es  portra its  u ltra-sérieux, com m e 
ce lu i d e  M athieu  d e  M on tm oren cy , m ort 
un v en d red i saint, à  trois heu res, lith ogra ­
p h ie  éd ifian te  qu i se ven d a it au p ro fit  
des pau vres. N e  laissons p o in t passer le 
nom  d e  J,-B . Isa b ey  sans ra p p e ler  la  
jo lie  légende q u ’il é cr iv it  au  bas du 
p ortra it lith ograp h ié  d e  son  fils  E ugène : 
«  M on  fils, m on  élève , m on  am i. »  E t le 
b illet d e  ba l dégu isé (une des p lus 
an cien nes vignettes lith ograph iqu es de 
ce  genre) qu i est ainsi réd igé  : «  La 
fam ille  Isa bey  vou s  p rie  d e  lui fa ire  le 
p la is ir  d e  ven ir  au  ba l d u  M a rd i-G ra s  
1819. L e  dégu isem ent est d e  rigueur. 
(L e d om in o  excepté .) »

L e  régim e d e  la  P resse  était sévère 
sous la  R estau ration  et on  y  regardait à 
deu x  fo is  avant d e  lan cer un e caricatu re  
p o litiq u e  : on  se rattrapa su r les m œ urs. 
Jam ais on  n ’avait vu  d e  p ro cé d é  si c o m ­
m od e  p o u r  s’égayer aux d ép en s du voisin .

V

COGNIET, Léon (1794-1880)
Portrait de Charles Thévenin 

Membre de l'Institut
Ancien directeur de l'Académie de France, à Rome 

Conservateur du Cabinet des Estampes, de 1829 à 1839

lithograph ie  est une m ode, une fureur, et 
tout le  m on d e  est p lus ou m oins lith o ­
graphe.

D u  côté  a m a te u r s ,  le  p ro cé d é  de  
S en efe ld er op ère  une fusion  im prévu e 
d e  races  et de  dynasties ; pendant 
q u ’aux T u ileries  la  d uchesse de B erry , 
sous la  d irection  d e  D esenne, et le  jeune 
d u c d e  B ordeau x , sous la  d irection  de 
C h arles-A ch ille  d 'H a rd iv ille rs , fon t des 
essais d e  lithographie, la  p rin cesse  C h ar­
lotte B on aparte  lith ograph ie  à R om e 
(en co lla b ora tion  avec  L é o p o ld  R obert), 
le  d u c d e  C hartres, le  p r in ce  d e  Joinville , 
les prin cesses M a rie  et C lém entine d ’O r­
léans lithographient au  P a la is-R oya l. Ce 
sont, com m e  l ’a d it H . B ouchot, les p re ­
m iers lith ograph es d e  F ra n ce  p a r  d ro it  
d e  naissance. A u tou r d ’eux, le  b a ron  
D enon , la  com tesse M ollien , la be lle  
M "' T a llien  deven u e p rin cesse  d e  C him ay, 
le  général B âcler  d ’A lb e  (qui a  p u b lié  
des S ou ven irs p i t t o r e s q u e s  d ’E u r o p e ,  et 
des V u es d e  P a r i s  qu i com pten t a u jou r­
d ’hui com m e d ocum ents h istoriques) ; le

- 'j

E t le  vo is in  d ’a lors, c ’est le  c i-d ev a n t ém igré ]qu i figu ra it]d an s généra l b a ron  A ttha lin  (qui entre autres lithograph ies a p u b lié
les pastora les d e  T rian on , ou  le  c i-d evan t ja c o b in ’’ q u i fa isait des cartes à jo u e r  de sa façon ), le  b a ron  C rép y -le -P r in ce

(qui a constitué, en 
pendant d e  l ’ic o n o ­
graph ie  d e  l ’Institut 
d e  Jules B o illy , une 
ga lerie  d e  deu x  cents 
d e  ses con tem p ora in s 
lithograph iés d e  1815 
^ 1811),le  b a ron  C ou- 

^ de  la  C ûuperie
(qui a p osé  p ou r  une
d es p rem ières  lith o ­
graph ies d e  G irodet), 
le  com te  d e  F o rb in  
et b ien  d 'au tres trou ­
vent m oyen  d e  fa ire  
un p eu  leu r c o u r  en 
lithographiant.

D u  côté  p r o f e s ’  
s io n n e ls ,  nous avons

cortège  à  la déesse 
R aison , c ’est le  b a ron  
d e  N ucingen , C ésar 
B irotteau , le  co lon e l 
C h a b e r t ,  le  p ère  
G oriot. V au trin , peut- 
être, guetté p ar l ’in ­
qu iétante d em oise lle  
M ich on n eau . T ou te  
l ’étrange société  de  la 
«  co m é d ie  h u m a in e» 
d é file  dan s les lith o ­
graph ies d e  J.-B . Isa ­
bey , d e  L ou is  B o illy , 
d e  P iga l (que C ham p- 
fleu ry  a  surnom m é 
le P a u l d e  K o c k  de 
la  caricatu re) ; d e  
M arlet qu i nous a

...-'J
sT'

O

AUBRY-LECOMTE (1797-1858). - -  Les Vendanges, d’après p.-p. Prudhon
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d 'a b o rd  les pein tres n otoires 
qu i ont vou lu  tâter du  p ro cé d é  :
G ros, G uérin , G irod et-T rioson ,
Ingres, P ru d h on , Régnault, H e r ­
sent, Isa bey  père, L eth ière,
Cogniet, P ico t, D esenne, M "‘ H au- 
d eb ou rt-L esco t... ceu x  qu i, à 
cô té  d e  leu r œ u vre  d e  peintres 
ont constitu é un œ u vre  lith ogra ­
p h ié  : les B o illy , les V ern et,
G éricau lt, L am i, b ien tôt D e la ­
c ro ix  et B on ington , un anglais 
q u ’il faut c ite r  au  p rem ier  rang 
qu an d  on  étu d ie  l ’évo lu tion  de  
la lith ograph ie  en F ra n ce  ; ceux 
en fin  qu i ont fa it p lu s d e  lith ogra ­
ph ie  qu e d e  peinture, Charlet,
D evéria , B ellangé, M on n ier  et, 
en  tête, R a ffe t  qu i s 'est fa it 
avec  ses lith ograp h ies une be lle  
p la ce  p arm i les grands peintres 
d ’h istoire.

A  côté  d es  p ein tres-lith ogra ­
phes, n ou s v oy on s  se fo rm er  des 
lithographes d e  rep rod u ction  ;
S u dre , tra d u cteu r serré  des 
com p osition s d ’Ingres, et A u b ry - 
L ecom te, in terprète  d é lica t de 
P ru dh on , rep rod u cteu r  in transi­
geant des figures ossianesques 
dessinées p a r  G irod et-T rioson .

E n  général, les lith ograph es d e  la R estauration  fon t gris. 
C ela tient, peut-être , à l ’id ée  p lu s ou  m oins con fu se  d e  fa c- 
s im iler un dessin  à la  p ie rre  noire , au  gra in  trop  gros  que 
l ’ on  d on n e  au x  p ierres, au  tirage sec d es  p rem iers im prim eu rs ; 
P ru d h on  cep en d an t sait d on n er à  ses trop  rares lithographies 
la  cou leu r et l ’en v e lop p e  d e  ses beau x  dessins. G éricau lt,

S f r . . .

PRUDHON, Pierrre-Paul (1758-1823). — L ’Enfant au chien 
Portrait du jeune Gouvion-Saint-Cyr

aban don n an t la  fo rm u le  grise 
a v ec  la q u e lle  il a tra ité  le  soldat 
d e  la  gran d e  arm ée, ra p p orte  de 
L on d res  une série d e  chevaux 
énerg iquem ent co lorés , et les 
lith ograph ies d e  B on ington  en ­
thousiasm ent p ar leu r lu m ière  le 
b a ro n  G ros qu i n e  sait pas q u e  ce 
B on in gton  est l ’un d es é lèves les 
p lu s tim ides d e  son  atelier. L a  
t o u r  d u  G r o s - H o r l o g e ,  d e  B on in g ­
ton , est d e  1824 ; en  1825, G oya, 
ré fu g ié  à  B ord eau x , y  exécu te  des 
lith ograp h ies fougueu ses qui, 
p o u r  D e la cro ix  ém erveillé , sont 
une révélation . C ’est l ’a u rore  de 
la lith ograp h ie  rom antique.

E n  1820, le  b a ron  T a y lo r  
(1789-1879), l ’a n cien  lieutenant 
d ’é ta t-m a jor  d e  1814 ; le  com m is­
sa ire  ro y a l au T h éâ tre -F ra n ça is  
qu i fit rep ren d re  T a r tu fe ,  le 
M a r i a g e  d e  F ig a r o ,  et présenta  
au p u b lic  V ic to r  H u go a vec  H e r -  
n a n i, et A lex a n d re  D u m as avec 
H e n r i  I I I  ; le  n égocia teu r qui, 
vers  1830, a lla  tra iter en E gyp te  
la  cess ion  d e  l'O bélisqu e  de 
L o u q s o r  ; q u i fon d a  l'A ssocia tion  
d es artistes dram atiqu es, ce lle  
d es  artistes peintres, scu lpteurs 

et arch itectes, ce lle  des m usiciens et ce lle  d es  gens de  
lettres ; en  1820, le  b a ron  T a y lo r  lan ce  le  p rem ier  vo lu m e 
d ’une p u b lica tion  m onum entale  : V o y a g e s  p i t t o r e s q u e s  e t  
r o m a n t iq u e s  d a n s  l ’a n c i e n n e  F r a n c e .  L e  tom e X I X , devait 
p ara ître  en 1878. C ette p u b lica tion  m ère, com m e l ’a ap p elée  
M . le  m arqu is d e  C hennevières a serv i d e  m od è le  à un e in fin ité de
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GÉRICAULT, Jean-Louis-Théodore-André (1 7 9 1 -1 8 2 4 ). —  Le Chariot de charbon (Lilhographie tirée de la suite publiée à Londres, par Hullmandel!)
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recu e ils  de  vues p ittoresqu es. Isabey  
père, les d eu x  C iceri, les F ragon ard ,
B onington , le  généra l A tthalin , V ille -  
neuve, A u b ry -L ecom te , G udin , Cogniet,
G ranet, Justin O u vrié , H ard in g , B ras- 
cassat, Eug. Isabey , P au l H uet, D au- 
zats, C élestin  N anteuil, J. G igoux,
F eu ch ère , V io lle t-le -D u c , C henavard .
B onhom m é. F ran ça is , figuren t parm i 
les co lla b ora teu rs  ; D aguerre, l ’inven ­
teur du dagu erréotyp e, a lithograph ié  
p ou r  T a y lo r  une vue d e  l 'a b b a y e  de  
Jum ièges; D e la cro ix  lui a  d on n é  des 
cu ls-de -lam p e, et l 'o n  trou ve  dan s un 
volum e d e  la F ra n ch e -C om té  une 
vignette, les Q u a tr e  m a g is t r a t s  d e  
B e s a n ç o n ,  signée : Ingres, 1825. C 'est 
le  liv re  d ’o r  d e  la  lithograph ie.

A u  débu t d e  la R estauration .
B o illy , Pigal, T ra v iè s  avaient ren forcé  
de teintes plates à l ’a qu are lle  des lith o ­
graph ies au c ra y o n  assez grisâtres.
C ’est le  p ro cé d é  q u ’E u gèn e L am i et 
H o ra ce  V ern et avaient e m p lo y é  p ou r  
leur C o l l e c t i o n  d e s  u n i f o r m e s  d e  l ’a r ­
m é e  f r a n ç a i s e  d e  1 7 9 1  à  1 8 1 4 ,  
p u b liée  en 1822. V e rs  1825, L am i et 
M on n ier trouvèrent p ou r  leu rs im ages 
co lo r ié e s  une form u le  très su p érieu re : 
c ’est le  trait à la  p lu m e a vec qu elqu es 
tou ch es n o ires  très sobres, cette  arm a­
ture s im p le  et nerveuse p orte  a d m ira ­
b lem ent les tons d ’a q u a re lle  qu e les co lor istes  d e  1830 
savent si b ien  rom p re  a vec  un p eu  d ’e n cre  d e  Chine. M eilh ac 
a p u b lié , vers 1830, les p rin cip es  d e  cet art sp écia l dans 
son T r a i t é  d u  c o l o r ia g e  d e s  l i th o g r a p h ie s .

L am i, poète  d u  d an d ysm e o ffic ie l, — c 'est le  titre qu e lui 
d on n e B au d ela ire  d an s son  S a lo n  d e  1 8 4 6  —  a exécu té  par 
ce  p ro cé d é  qu elqu es-u n es d e  ses p lus jo lie s  séries : la V ie  d e  
c h â t e a u , 1 8  2 8

(thèm e q u 'il  a  rep ris  
en 1833 ); les S o u ­
v e n ir s  d u  c a m p  d e  
L u n é v i l l e ,  1 8 2 9 ;  le 
Q u a d r i l l e  d e  M a r i e  
S tu a r t  au ba l d on n é  
p ar la  d u ch esse  de 
B erry  eu  1829, et, en 
co lla b ora tion  a v e c  
M onn ier, le  V o y a g e  à  
L o n d r e s  1 8 2 9 - 1 8 3 0 .
N om m er H en ry  M o n ­
nier, c e  tou ch e  à  tout 
ra illeu r qu i a fa it du 
droit, d e  l ’adm in is­
tration, d e là  peinture, 
d e  la  littérature et du  
théâtre, c 'est év oq u er  
la G a le r ie  T h é â tr a le ,  
les M œ u r s  a d m in i s ­

t r a t iv e s ,  les G r is e t t e s ,  
les C h a n s o n s  d e  B é ­
r a n g e r  et s u r t o u t  
J o s e p h  P r u d h o m m e ,  
type  cré é  d e  toutes p iè ­
ces, v ers  1830, p ou r
cen tra liser les r id icu les  d e  la  petite  bou rgeoisie . A h  ! c e  Joseph 
P ru d h om m e ! M on n ier  l ’a  dessiné, lithographié, m is en rom an, 
en p ièces  de  théâtre, il en a jou é  le  rô le  et il  avait fin i p ar 
entrer si b ien  dan s la p eau  du person n age q u 'à  certains 
jou rs  il ne pou vait p lus en sortir. Ce fut sa tun ique de Nessus.

1 .

BONINGTON, Richard-Parkes 
Né à Nottingham en 1801, venu à Paris en 1816, retourne à 

Londres en 1827. mort en 1828
La tour du Gros-Horloge à Evreiix

Lithographie exécutée pour la publication du baron Taylor 
Vbjl'a^e.s piiiorcsqites et romantiques 

tian.s l'ancienne France .• Normandie (1824)
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GOYA Y  LUCIENTES, Francisco de (1746-1828). — Course de taureaux 
Lithographie exécutée en 1825 à Bordeaux, et tirée chez l'imprimeur Gaulon, 

dont Goya a laissé un beau portrait lithographié

L A  L I T H O G R A P H I E  F R A N Ç A I S E

P igal et M arlet nous renseignent 
î sur les m œ urs du  peuple , L am i, sur 

ce lles  d e  l ’aristocratie . M on n ier  se 
vou e  à la  bou rgeoisie  q u ’ il charge à 
fro id , en rap in  et peut-être  a vec  une 
certa ine am ertum e d e  bohèm e. I l est 
lo in , très loin , d ’être un grand  artiste, 
il ne faut lui d em an d er ni la solidité, 
ni l ’am pleur, ni l ’é légan ce  du dessin, 
ses légendes ne sont p o in t frap pées 
com m e ce lles  d e  C harlet ou  d e  R affet 

■!i et e lles n ’ont p as la  p h ilosop h ie  a cérée  
i  de  ce lles  d e  G avarni, m ais il a sou- 

vent une d rô le r ie  irrésistib le  et, dans 
la  b rillan te  lignée d es hu m oristes du 
XIX* siècle, c 'e st un précurseur.

L e  F a u s t ,  de  D e la cro ix  (1828), fut 
un cr i de  guerre rom an tiqu e ; on  l ’a 
com p a ré  à la  p ré fa ce  d e  C r o m w e ll .  Il 
an n on ce  l ’entrée en scèn e d es lith o ­
graphes co loristes  d e  1830, qu i ont 
vou lu  régénérer à la  flam m e d u  rom an ­
tism e le portrait, la  ca rica tu re  p o li ­
tique, le  dessin  d e  m œ urs, l'illu stra ­
tion  ; i l  p récèd e , m ais d e  fo rt  peu , la 
création  d e  jou rn au x  qu i fu ren t p ou r 
les lithographes com m e autant de 
cham ps d e  bata ille  : L ’A r t i s t e ,  L a  
M o d e ,  L a  C a r ic a tu r e , L e  C h a r iv a r i ,  
fon d és tous quatre  d e  1830 à 1832.

P a rm i les portra its d e  la p ér iod e  
rom an tiqu e, ceu x  d ’A ch ille  D evéria  

ont fa it d ire  à Jean G igou x : « U n q u e lq u e  ch ose de  
p lu s et ce  seraient des V a n  D yck . » E t c ’est très juste. D ans 
les séries intitu lées : L e  G o û t  n o u v e a u ,  les H e u r e s  d u  j o u r ,  
dan s ses portra its  d e  théâtre, A ch ille  D evéria , avec  autant d e  
b on h eu r qu e V a n  D yck , R ob ert  N anteuil ou  C och in , nous p r é ­
sente l ’h om m e et la  fem m e de  son  tem ps. Il fa it d es  portra its 
sym path iqu es et note les m odes, les allures, les attitudes en

un style nerveu x, sou ­
p le , sob re  et si p én é ­
trant, q u e  nous ne 
p ou von s p lus v o ir  les 
élégantes d e  1830 
autrem ent q u ’à tra ­
vers ses lithographies. 
I l a fix é  le  type, et on 
ne peut p as plus m o d i­
fie r  le  rom antique 
d e  D evéria  qu e le 
soldat rép u b lica in  de  
R affet. «  T ou tes  ces 
fem m es coqu ettes et 
d ou cem en t sensuelles 
étaient les id éa lisa ­
tions de  ce lles  q u ’on  
avaient vues et d és i­
rées  aux B ou ffes, à 
l ’O péra  ou  dan s les 
grands salons. C es 
lithographies q u e  les 
m arch an ds achètent 
tro is  sols et q u ’ils r e ­
vendent un franc, sont 
les représentations, 
fid è les  d e  cette v ie  

élégante et p arfu m ée d e  la  R estauration , sur laqu elle  p lane, 
com m e un ange protecteu r, le  rom an tiqu e et b lo n d  fan tôm e d e  
la d u ch esse  d e  B erry . »  E t l ’h om m eq u i juge ainsi les portraits 
d ’ A ch ille  D evéria , c ’est B au dela ire , dans son  S a lo n  d e  1 8 4 5 .  

L  œ u vre  lith ograph ié  d e  D evéria  com p ren d , a -t-on  dit.

ñ
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LAMI, Eugène (1800-1890). — Suspension d ’annes. (Souvenirs du camp de Lunéville)
Lithographie à la plume, rehaussée d'aquarelle

toute une part d e  p iè ces  com m ercia les  
q u ’il faut la isser d e  côté . C ’est vrai, 
m ais il  faut ra p p e le r  en  m êm e tem ps que 
ce  grand  artiste, q u e  ce  galant hom m e 
fut la  v ictim e  d ’un p o in t d ’h on n eu r q u 'il 
s ’était fixé, peu t être a v ec  trop  d e  rigueur.
P o u r  fa ire  fa ce  au x  ch arges écrasantes 
q u ’il avait assum ées a vec  un désintéresse­
m ent ch eva leresqu e, p ou r  assurer à 
son  frère  E ugène, la  b e lle  ca rr iè re  de 
p e in tre  q u ’ il aurait p u  rêv er  p o u r  lui- 
m êm e, A ch ille  D evéria  a ccep ta  les 
besognes fastidieuses sous lesqu elles il 
d eva it su ccom ber , et il su pporta  ce  
m artyre  en souriant.

A u  len d em ain  d e  la  représentation  
d ’H en ri III, R icou rt, d irecteu r d e  L ’A r ­

t i s t e ,  entraînait l ’auteur ch ez D ev ér ia q u i 
fit en une heu re  le  beau  p ortra it qu e  
n ou s rep rod u ison s . D an s le  M o n t e - C r i s t o  
d u  31 d écem b re  1857, A lex a n d re  D u m as 
évoq u a it le  sou ven ir d e  cette séan ce  au 
len d em ain  d e  la  m ort d ’A ch ille  D evéria .
I l rap pela it «  l ’adm ira b le  v ie  d e  travail 
d e  c e  f i ls ,d e  c e  f r è r e » ,  et p ou r  adresser 
un d ern ier  salut à l ’am i des b ea u x  jou rs  
rom antiques, écr iva it une d e  ses pages les p lus 
chau des.

A ch ille  D evéria  avait voisiné, ru e  N otre -D am e- 
d es-C h am ps, a vec  V ic to r  H ugo, ou  l ’avait rem arqué 
à  la  lectu re  d e  M a r i o n  D e l o r m e  (qui s 'a p p e la it  a lors 
U n  d u e l  s o u s  R ic h e l i e u )  ;  k  \2. - p r e m iè r e  d 'H e r n a n i ,  
d on t il avait fièvreu sem en t lith ograph ié  la  d ern ière  
scèn e  en sortant d e  la  représentation  ; m ais c e  b on  
so ld at d e  la  p rem ière  heure était b ien  e ffa cé ; qu an d  
il m ourut, la  m êlée  rom an tiqu e n ’éta it p lu s q u ’un 
sou ven ir et H u go  n ’avait pas la  m êm e m ém oire  que 
D um as.

L é o n  N oël a  fait, dans le  m êm e goût que 
D ev éria , d e  beau x  portra its  rom an tiqu es, m ais il 
eut d e  b on n e  heure la  ch a n ce  — ou  le  m alheur — 
d ’ê tre  classé com m e portra itiste  o ffic ie l. V e rs  1839, 
le  b e l a ccen t rom an tiqu e d isparaît d e  son  œ u vre  
p o u r  fa ire  p la ce  à la  factu re  u ltra  soignée, à la 
re ch erch e  du  «  grain  très fin . »  Il a  fa it p lus de 
m ille  portra its d e  souverain s et d e  cé lébrités  et il 
a successivem ent lithographié la  d u ch esse  d e  B erry , 
L ou is -P h ilip p e , ses enfants et ses  ̂petits enfants, 
N ap oléon  III  et toute la  C ou r im péria le .

ÎJX'

-^ 1

DEVERIA, AchiUe (1800-1857) 
Portrait de Madame Vatrin

Pièce tirée du Goût nouveau

Sa p iè ce  cap ita le , dans la  secon d e  m anière, est 
une très gran d e  —  et fo r t  b e lle  — lith ograph ie  
d ’après "W interhalter (1855) qu i représen te  l 'Im p é ­
ra trice  E ugén ie  en tourée de ses dam es d ’honneur. 
L é o n  N oë l a con n u  le  g ran d  su ccès d e  p op u larité  
avec  le  G ib ie r  d u  S e ig n e u r ,  et la  P e r m i s s i o n  
d e  d i x  h e u r e s ,  d eu x  lith ograph ies d 'a p rè s  E ugène 
G irau d , q u i ont fait le  b on h eu r d e  nos pères.

G rèved on , ém u le  d e  L éon  N oël, était un p e in ­
tre  d e  l 'a n cien  régim e, n é  v ers  1776, qu i se mit 
d e  b on n e  heu re  à la  lith ograph ie . B eau -p ère  de 
R égn ier, d e  la  C om éd ie -F ran ça ise , il touchait au 
théâtre  et a constitu é une véritab le  co lle c tion  d e  
p ortra its  d ’a ctrices, entre autres : M "“  T ag lion i, 
F a n n y  E llsler, M alibran , L éon tin e  F a y , R ach el, 
F a lcon , N ob let, sans p a r le r  des beautés classées qu i 
ont p osé  p o u r  d es «  têtes d ’exp ression  » d ésignées p ar 
le  n om  d ’une vertu, d ’une fleu r, p ar une légende 
sentim entale. Q u elqu es icon ograp h es  b ien  in form és 
connaissent à  n ’en pas d ou ter  la  «  c le f  »  d e  cette 
ga lerie  théâtrale. Jean G igoux, don t le  rom antism e 

sem ble  p a r fo is  n u an cé  des restriction s qu e 
peu t fa ire  un com to is  avisé, m ais dans les 
lith ograph ies d u q u e l on  sent le  p e in tre  et 
le  grand  peintre, a la issé d e  b ea u x  p o r ­
traits d ’E ug. D e la cro ix , d e  D a v id  d ’A n ­
gers, d ’A lfr e d  de  V ign y , des Johannot, 
d u  lib ra ire  R en du el, et il a app orté  
sa con tribu tion  à l ’icon ograp h ie  théâtrale, 
si r ich e  sous la  M on a rch ie  d e  Juillet, 
avec  les p ortra its  d e  F a n n y  K em ble , 
d e  M "' T ag lion i, d e  M ”' D orva l. N e qu it­
tons p o in t les portra its  d e  théâtre sans 
ra p p e le r  M élin gue —  q u i ém erveilla it 
toute une sa lle  en m odelan t un buste en 
scèn e  —  et qu i a la issé d es  lithographies, 
notam m ent un sujet tiré  du  P a c t e  d e  
F a m in e .

V e rs  1835, la  m od e  était au x  p o r ­
tra its-charges et au  p arler  en  « r a m a » .  
D antan  jeune, é lève  d e  B osio , n ’a pas 
m anqué d e  p u b lier , avec  son  M u s é e ,  un 
D a n t a n o r a m a  où  l ’on  trou ve  les charges 
d e  H u go  et d e  D um as. B en jam in  R ou b a u d  
a fa it aussi d es  charges d e  littérateurs et 
il  les agrém entait d e  petits vers  dan s le 
goût d e  ceu x  q u 'o n  lit au -d essou s d ’un
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LAMI, Eugène (1800-1890). — Une barrière
{Voyage en Angleterre, illusiré en collaboration avec Henry Monnier) 

Lithographie à la plume rehaussée d’aquarelle
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MONNIER, Henry {1805-1877). — Une indisposition. (Galerie Théâtrale) 
Lithographie à la plume rehaussée d’aquarelle

L A  L I T H O G R A P H I E  F R A N Ç A I S E

dans le  fauteu il du  m alad e im aginaire et fusillant en ch a m b re  
des lap ins à roulettes. C ertaines d e  ces fantaisies sont très 
d rô les , m ais on  aim erait m ieux, p o u r  D ecam p s, q u ’elles eussent 
paru  avant le m ois d 'a oû t 1830. E n  m êm e tem ps q u  on  
adresse au x  B ou rb on s cette d ern ière  v o lé e  d e  flèch es, on  m et 
sur le  p avo is  le  com battant des T ro is  G lorieuses. C harlet crée  
un insurgé gran d iloqu en t, flan qu é  du  gam in  «  ém inem m ent 
et p ro fon d ém en t libéra l »  qu i a  fait la  R évo lu tion  : «  A  lui 
tout seul, avec  le  petit Pannotet, à p reu ve  q u ’il m ’a p a y é  ce 
jou r -là  d eu x  sous d e  p om m es d e  terres frites ! »  L ’ insurgé de 
R affet, vo lon tiers  gogu en ard , a rb ore  bru yam m en t le  corset 
trouvé, au cou rs  d ’une p erqu isition , dan s un tiro ir  ascétique.

C ’est la  d éliv ran ce , l'ap oth éose , la lune d e  m ie l!
P as p ou r  longtem ps ; m oins d ’ un an après, P h ilip p on  a 

fo n d é  L a  C a r ic a tu r e  (supprim ée le  27 août 1835). L e  jou rn a l 
com m en ce  sur le ton  léger, un peu  grivois. B alzac, sous quatre 
p seu d on ym es, lui d on n e  d es n ou velles ; C harlet, des N ap o léon  ; 
L am i, d es  so irées m ondaines ; G avarni, des élégantes; V ic to r  
A dam , d es M a c é d o in e s .  D ecam p s, R affet, com m en cen t les

G autier ch eve lu  qu i figurait parm i les d ocum ents exposés en 1911, à 
la B ib lio th èqu e  N ationale :

Théophile Gautier est de ce poil énorme 
Né coiffé. Çuel toupet ! Puisqu’il n'est amoureux, 
Systématiquement, que de la belle forme,
II devrait bien changer celle de ses cheveux.

M ais  tous ces p ortra its -ch arges se trouvent éclip sés  p a r  ceu x  de  
D au m ier q u i rentrent à vra i d ire  dans le  d om ain e  de la ca rica tu re  
p o litiqu e .

A u  len d em ain  d es jou rn ées  de Juillet 1830, L ou is -P h ilip p e  se 
trou va  d ésarm é devant la  press( une a lliée  d e  la  veille , qu i se 
tourna  rap id em en t con tre  lui. Il avait b ea u cou p  d ’esprit, ria it p lu s 
fo rt  q u e  les autres d es  traits un peu  gros q u ’on  lui d écoch a it  et 
retou ch ait au b eso in  la « p o i r e » ,  q u ’un gam in  lib éra l cra yon n a it sur 
la grille  du  château . M ais tout l ’esprit du  ro i ne p ou va it com p en ser 
les d écep tion s  q u e  devait cau ser fatalem ent la m eilleu re  des ré p u b li­
ques, les attaques se m ultip lia ient, s’envenim aient, m otiva ien t les 
lo is  restrictives  de 1835.

L es  caricatu ristes avaient com m en cé  p a r  se m on trer charm ants : 
G ran dv ille , sous le  gouvernem ent d e  C harles X , n 'ava it pas tém oigné 
b ea u cou p  d e  ten dresse  p ou r  la  b ra n ch e  cadette, il crut sans doute 
op p ortu n  d e  ch arger à  fo n d  le  régim e d éch u  et ne s ’en p riva  guère. 
D ecam p s, s ’en  prenant à la  p erson n e  du  sou vera in  exilé , le  représente 
en  so liveau  q u ’ il intitule le  P i e u  m o n a r q u e ,  ou  en gâteux, en fon cé
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MONNIER, Henry (1805-1877). — Une protectrice 
• Oserai-je encore, Monsieur, solliciter pour un de mes cousins.» (Esquisses pariKicnnes) 

Lithographie à la pi e et au crayon

GIGOUX, Jean (1801-1894)
Portrait de Madame Aland  D o r v a / , .d ’après Paul Delaroche

attaques et, au nu m éro 29, appara ît la p rem ière  
p o ire , la  p o ire  q u i schém atisera  la tête du  ro i-c itoyen . 
E t c e  sont les p rocès , les am endes, la  guerre au c o u ­
teau. L e  b o n  ro i d  antan devient le  bou rreau  d e  la 
liberté, et il a revêtu  p o u r  la  c ircon sta n ce  le  c o s ­
tum e d e  l ’exécu teu r d e  Jane G re y ; on  en fa it un 
E c c e  h o m o  fo r c é  d e  ca ch er  son  «  juste m ilieu  »  avec  
un ch apeau  d e  B asile ; et, p ou r  corser  les variations 
exécutées sur la p o ire  et ses pép in s p ar A uguste 
B ouquet, le  jou rn a l annon ce gravem en t un p ro je t  de  
m onum ent e x p ia -p o ire  ! L 'a ttaqu e  est m enée a vec  
une v erv e  enragée p ar C harles P h ilipp on , ce  L y o n ­
nais qu i a fo n d é  L a  C a r ic a tu r e ,  L e  C h a r iv a r i ,  L e  
J o u r n a l  p o u r  r ir e ,  L e  J o u r n a l  a m u s a n t ,  q u i a 
inventé les P h y s i o l o g i e s  et con tribu é  à la n cer  D a u ­
m ier, G avarni, G ran dville , Cham , D oré , E d m o n d  
M orin , G révin ... C 'était l ’hom m e q u i savait a jou ter 
à  ch a q u e  flè ch e  une barb e lu re  et verser sur ch aqu e 
p la ie  une goutte de v itriol. L 'E m p ire  avait eu sa 
légende ; P h ilip p on  créa  la  légende d e  la M on a r­
ch ie  d e  Juillet, bou rgeo ise  et vu lgaire, et il a  si b ien
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insisté sur ces d eu x  épithètes 
q u ’on  n ’a pu  les e ffacer.

L es d eu x  gran ds p rem iers  
rô les  d e  L a  C a r ic a tu r e  furent 
Jean -Ign ace-Is id ore  G érard , d it 
G ran dv ille , et H o n o ré  D aum ier. 
G ran dville , q u i d o it  une bon n e 
partie  d e  sa cé léb rité  au texte des 
A n i m a u x  p e i n t s  p a r  e u x - m ê m e s ,  
se fit une sp écia lité  d e  p erson n a ­
ges à têtes d ’an im aux. I l a tiré  de 
cette com b in a ison  d es effets co m i­
ques don t il a un peu  abusé : 
à  L a  C a r ic a tu r e ,  il avait ad op té  
une form u le  d e  p rocess ion  qu i 
perm ettait d e  fa ire  d é file r  le  roi, 
les m inistres, les gran ds p erson ­
nages p lus ou  m oins d é fo rm és ; 
on  y  re trou ve  fréqu em m en t le 
m aréch a l L ob a u , tou jou rs avec 
sa seringue (l’op p os ition  n e  p ar­
d on n a  jam ais  au m aréch a l d ’a v o ir  
r id icu lisé  d es  ém eutiers en les 
arrosant au l le ú d e le s  m itrailler), 
le  m aréch a l Sou lt, le  m inistre 
P ersil, et le  cen seu r d 'A rg ou t (la 
bête  n o ire  du  journal), 
arm é d e  ciseau x  plus 
grands q u e  lu i. U n e des 
m eilleu res trou va illes 
d e  G ran d v ille  est le 
garde national qu i, après 
a v o ir  em p o ig n éson p ère , 
son  frè re  et ses amis, 
s’em poign e lu i-m êm e, 
en b o n  am i d e  l ’o rd re ; 
m ais, qu an d  il r e p ré ­
sente L ou is -P h ilip p e  en 
p o rc  con d u it p a r  des 
m inistres avec  cette 
légende : M a r c h e  d u  
g r o s ,  g r a s  e t  b ê t e  ^1832) 
il m anque un p eu  d ’at­
ticism e et ne m érite 
gu ère  le  surnom  de 
P a u l-L ou is  C ou rier  de 
l ’ estam pe q u ’on  a essayé 
d e  lu i donner.

GIGOUX, Jean (1801-1894).— A ffiche pour le roman de Gil Blas 
Édition illustrée par Gigoux (1835)
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GRANDVILLE, Jean-Ignace-Isidore-Adolphe Gérard, dit (1803-1847) 
Qui paie ses dettes s ’enrichit

Entre 1806 et 18)2, des navires américains avaient été
___  saisis irrégulièrement et les États-Unis réclamaient une
■ indemnité dont Napoléon avait admis le principe. Par un
; traité du 4 juillet 1831, l'indemnité avait été réglée à

25 millions, mais la Chambre, dans la séance du 28 mars 1834 
1̂ 4 refusa, par 176 voix contre 168, de ratifier ce traité, et son
lÿ-1 . vote entraîna la démission du ministre, duc de Broglie.
' Lithographie publiée par le journal La Caricature (1834)

A lex a n d re , et H en ry  M arce l, 
l ’ex ce llen t C atalogue d e  M M . H a ­
za rd  et D e lte il su ffira ient à répa- 
re r  les in ju stices d ’antan. B ien 
d ’autres, em boîtant le  pas, ont 
rép a ré  a v ec  tro p  d e  zèle, et 
M . H en ri B éra ld i s ’est am usé, dans 
ses G r a v e u r s  d u  x ix ' s i è c l e ,  à énu­
m érer qu elqu es-u n s d es «  pavés 
d e  l ’o u r s »  q u ’à reçu s le  b o n  D a u ­
m ier com p a ré  p resq u e  sim ultané­
m ent à  M ich e l-A n ge , à H o lb e in  
et à P oussin . D au m ier n ’en  fut 
p as m oin s un grand  artiste et ses 
lith ograp h ies  sont, p o u r  la  c o l le c ­
t ion  d e  L a  C a r ic a tu r e ,  com m e de 
bon n es p ierres  d ’assise. « Q u ’on  
su p p rim e la  légen d e d e  ses p la n ­
ches, a d it C h am pfleu ry , il reste 
une ta ch e  co lo ré e  qu i fa it q u ’une 
com p osition  q u e lcon q u e  d e  son 
cra y o n  appartient au d om ain e 
d e  l'a rt. D ans le  m o in d re  croq u is  
d e  D au m ier, on  sent la  g r iffe  du 
lion ... »  D au m ier a fa it à L a  
C a r ic a tu r e  des p ortra its  terrib les.

«  Ce sont, a  dit 
j «  M . B era ld i d an s 1 ou - 
i «  v rage  c ité  p lus haut,
' «  b ien  autre ch ose  qu e
J «  des ch arges : c e  sont 

«  d es  ca lom n ies  faites 
« avec  toute la  passion  
«  des artistes em briga- 
«  d és  p ar P h ilippon  
«  p ou r  m arch er à l ’as- 
«  saut d e  la  M on a rch ie  
«  d e  Juillet. »

G oy a  a b rossé  des 
scèn es d ’ in qu isition  où  
il  a  co lle ction n é  des 
types d e  sottise et de  
bestia lité : il y  a p ro d i­
gué toute sa b ile . D a u ­
m ier  a m is la  m êm e 
passion  à d é fo rm e r  des 
têtes d e  juges, d e  pairs, 
d e  m inistres. D ans une

. 4̂  9

DAUMIER, Honoré (1808-1879) 
Avocats et Plaideurs 

Suite publiée dans Le Charivari (1851)

A v e c  D aum ier, 
fi l nous nous trouvons 

en fa ce  d ’un autre 
tem péram ent.

L on gtem ps m is 
à l ’ in d ex  p a r  une 
critiq u e  « b ie n  p en ­
sante » , D au m ier 
ne s ’en p orte  pas 
p lu s m a l a u jou r­
d ’hui. Il y  a sur 
lu i tou te une litté­
rature, com m e d i­
sent les  A llem an ds, 
et les t r a v a u x  
d e  C h am pfleu ry , 
d e  M M . A rsèn e

lith ograp h ie  cé lè ­
b re  qu i a p o u r  lé ­
gen d e : A c c u s é , 
p a r l e z .  L a  d é f e n s e  
e s t  l ib r e ,  l ’a ccu sé  
se trou ve  ligotté , 
bâ illon n é , étranglé 
devant un juge 
don t le  sou rire  est 
un p rod ig e  d e  h i­
deu r. C ’est à L ou is- 
P h i l i p p e ,  s u r ­
tout, qu e  D au m ier 
p rête  d ’ invra isem ­
b la b les  jeu x  d e  
p h y s i o n o m i e .  Il 
s ’est fo rg é  un ro i

DAUMIER, Honoré (1808-1879) 
Locataires et Propriétaires 

Suite publiée dans Le Charivari (1847)
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pitre, fa u x  b on h om m e, don t la 
cru au té se fait tou r à tour 
onctueu se ou goguenarde, et il 
le rem et im pitoyab lem en t sur 
l ’en clu m e : C e lu i- là ,  d it le  roi, 
qui jou e  les m édecin s et tâte 
le  p ou ls  d 'u n  p rison n ier m ort 
d 'épu isem en t, o n  p e u t  l e  m e t ­

t r e  e n  l ib e r té ,  il  n ’e s t  p l u s  
d a n g e r e u x .  L a  note  est m oins 
trag iqu e dan s une p a rod ie  de 
la lith ograph ie  p op u la ire  d ’H o ­
race  V ern et ; P e t i t s !  P e t i t s !
Cette fo is , L ou is -P h ilip p e  a 
pris le  costu m e d e  R obert- 
M acaire , — m ais aussi le  b on  
sabre d u  hussard  ch ap ard eu r 
de  V ern et, — p o u r  attendre 
certains d in d on s à  la  sortie  
d ’un p ou la ille r  parlem entaire.
D au m ier a rr iv e  à  un com iq u e  
supérieu r dans la  gran de p ièce
intitulée ; E n f o n c é ,  L a f a y e t t e  !  L ou is -P h ilip p e , en deuil, 
pousse des sanglots d e  théâtre, et tout son  co rp s  em pâté est 
v isib lem ent con tracté  p ar une fo rm id a b le  envie  de rire , p en ­
dant q u e  se d érou le  le  cortège  fu n èbre  du  général. Cette 
be lle  p iè ce  fut p u b liée , non  p a r  L a  C a r ic a tu r e ,  m ais par 
L 'A s s o c i a t i o n  M e n s u e l l e ,  a v ec  le  V e n t r e  l é g i s l a t i f ,  N e  v o u s  y  
f r o t t e z  p a s ,  et la  R u e  T r a n s n o n a in ,  tro is  autres ch e fs -d ’œ uvre 
d e  D aum ier.

L e  27 août 1835, L a  C a r ic a tu r e  était supprim ée. D aum ier 
resta le  co lla b ora teu r  fid è le  du  C h a r iv a r i  (fon d é  le  1" d écem b re  
1832), d on t il avait con tribu é  à fa ire  la  fortune. I l y  passera 
en revu e  toutes les entreprises, toutes les classes sociales, 
toutes les institutions d e  son  tem ps, et p o u r  m ieux cin g ler le

'8K

DAUMIER, Honoré (1808-1879)
P etits! p etits! petits!... venez! venez! venez! Venez donc, Dindons 

Parodie d'une mhofiraphie d’Horace Vernet. (La Caricature. 1834)

m eneur et la fou le , le  fa iseur 
et le  gogo, créera  le type  
devenu  classiqu e d e  R o b e r t -  
M a c a ir e .  Il fera  les G e n s  d e  
j u s t i c e ,  les P r o p r i é t a i r e s ,  les 
P a p a s ,  les M œ u r s  c o n ju g a ­
le s , m ais les grands jou rs  de  
la  ca ricatu re  p o litiq u e  sont 
passés.

A joutons, à l'h on n eu r de 
D aum ier, q u ’il refusa  d e  ca r i­
caturer L ou is -P h ilip p e  tom bé. 
C om m e la R ép u b liqu e  d e  1848 
avait o u b lié  c e  soldat d e  la 
p rem ière  heure, l ’E m p ire  v o u ­
lut le d écorer . D au m ier, qui 
avait cré é  R a t a p o i l ,  refusa 
sim plem ent, d ignem ent et sans 
bruit. L e  gouvernem ent im pé­
ria l avait vou lu  d é co re r  en 
m êm etem p sC ou rb et qu i refusa  
aussi, m ais a vec  p lus d e  fracas.

O n n e  pouvait, autrefois, p arler  de  lith ograph ie  sans fa ire  
entre D au m ier et G avarn i un p ara llè le  analogue au p ara llè le  
qu e d eva ien t fa ire , entre C orn eille  et R acine, les bon s élèves 
d e  secon de. N ous n e  p ou sseron s p as si lo in  l ’a m ou r du ré tros ­
pectif.

G avarn i (G u illau m e-S u lp ice  C hevallier) est un P arisien  
d e  P aris, né rue d es V ie illes-H au d riettes , qu i rap porta  d ’un 
voyage  au x  P yrén ées ce  p seu d on ym e deven u  cé lèb re . C om m e 
tant d 'au tres, il d ébu ta  à L a  M o d e  qu e  venait d e  fon d er  É m ile  
d e  G irard in  et au jou rn a l L 'A r t i s t e ,  vers 1831. A  ce  m om ent, 
G avarn i est, naturellem ent, rom antique, et ses prem ières 
lithograph ies ne fon t p as p ré v o ir  la m an ière  d es F o u r b e r i e s  
d e  f e m m e s  ou  ce lle  de  T h o m a s  V ir e lo q u e .  C e sont d es  scènes
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DAUMIER, Honoré (1808-1879). —  Rue Transnonain, le 15 avril 1834. (Lithographie publiée par l'y4.woci«/io/i Mensuelle)
On lit dans les annonces du Charivari (N du 31 août 1835) ; » Les 24 dessins de l’Association. Sous ie titre L'Association, M, Ch. Philippon avait fondé une pubiication de 

grands dessins qui paraissaient tous les mois et dont le produit devait servir à former une caisse de réserve pour les amendes du journal La Caricature. Le fisc ayant élevé la 
prétention de faire frapper ces dessins d’un timbre qui les eut salis et qui eut absorbé les bénéfices de cette publication, elle s’est trouvée interrompue. Sa collection se compose de

24 dessins qu'oii peut se procurer moyennant le prix d'abonnement, 24 francs. *
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m ondaines, d es  portra its  p ré ­
c is  où  rien  n ’est sa crifié  et 
q u i rap pellen t certa ins D evé - 
ria. Q u elques p iè ces  sont 
e n co re  un peu  m inces, m ais 
dan s toutes on  sent l ’artiste 
élégant qu i fera  b ien tôt d ire  au 
gran d  ta illeur H um ann  : « Il 
n ’y  a, d écid ém en t, q u eG a v a rn i 
et m oi p o u r  b ien  fa ire  un 
h a b it .»C e  fut le  su ccès rap ide, 
si rap ide , q u ’en 1833, G avarni, 
grisé, p iq u é  d e  la  tarentu le qu i 
a tou ch é  tant d ’autres h u m o­
ristes, vou lu t a v o ir  son  jou rn a l 
à lu i : L e  J o u r n a l  d e s  g e n s  d u  
m o n d e ,  qu i som bra  au d ix- 
neu vièm e num éro.

Cette d écon fitu re  con d u i­
sit l ’artiste à la  p rison  p ou r 
dettes, m ais e lle  n ou s valut la 
série  : A  C lic h y ,  et le  G avarn i 
d e  la  secon d e  m anière, ce lu i 
q u i ne ressem ble  à personne 
et q u e  personn e n ’a pu  im iter.

«  G avarni, d it Sainte- 
«  B euve, eut le  génie d e  la 
«  légen d e am enée à une form e 
«  tellem ent m artelée, frap pée ,
« q u 'e lle  ressem ble  à  une p ièce  
«  d e  m on n a ie .»  I l faut a jouter 
q u e  parm i ces m illiers d e  lé ­
gendes étincelantes, am ères ou  
fo lles , don t l ’en sem ble  con sti­
tue un adm ira b le  traité d e  p h ilosop h ie  parisienne, il 
p as une trivialité.

L e  thèm e fa v or i d e  G avarn i. c ’est, d isen t les d e  G on court, 
«  la  P arisien n e du  so ir  et d u  m atin, et d e  la n u it; la P ari- 
<s sienne qu i sort et la P ari- 
«  sienne qu i rentre ; la  P ari- 
« sienne en p ap illo tes  et en 
«  ca m iso le ; la  P arisienne qu i 
«  va  au bal, qu i dort, qui 
«  rêve , qu i ba ille , qu i m ent;
« la  P arisien n e qu i passe, luti- 
«  née p ar le  vent, le  vo ile  
«  en v o lé  d e  son  petit visage 
«  c lod ion esqu e , la  ju p e  bou f- 
«  fante, le  p ied  preste, sp iri- 
« tuel, volant sur le  p a v é  q u ’ il 
« ra se ; la  P arisienne sur le 
« trotto ir  et la  Parisietm e au 
«  logis, qu i, p en dan t un ser- 
« m on  con jugal, bat d u  bout 
«  d e  sa bottine une m esure 
«  im patiente et regard e  dis- 
« traitem ent l ’am an de rose  
«  d e  ses ongles ; la P arisienne 
«  qu i sait tout d e  naissance, et 
«  sou rire  et b ou d er , et em bras- 
« ser le  fron t d e  C oqu ardeau  
«  q u a n d  il  se le  gratte... »

C ette Parisienne, G avarni 
l ’a, co m m e  d it le  b o n  peu ple  
d e  P aris, dan s le  sang et au bout 
d ’ un cra y o n  q u i a une acuité 
d e  sca lp e l lo rs q u ’il s’attaque 
au x  L o r e t t e s  ou  au x  F o u r b e r i e s  
d e  f e m m e s  e n  m a t iè r e  d e  s e n t i ­

m e n t .  P arler d e  G avarni, c ’est 
é v o q u e r  avec  ces deu x  suites

■ y  s

GAVARNI, Guillaume-Sulpice Chevallier, dit (1804-1866)
A  Montmartre

Ce qui est pointu, c'est Saint-Eustache. — Oui, ous qu'est l’échoppe de mon honorée 
mère. — A présent, suis le bout de mon doigt... à droite de l'affaire carrée qui est notre 

église... contre une fumée..., vois-tu ce balcon qui reluit ?... c'est ton salon.
(¿es Loreites. Suite publiée dans Le Chanvari, 1842-1843)

n y  a
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GAVARNI, Guillaume-Sulpice Chevallier, dit (1804-1866) 
Madame!... M adame !... Un billet de bal pour un baiser de vous... 

Madame]!... Moins cher qu'au bureau 
(Les Loretles. Suite publiée dans Le C /iocivon ,'1842-1 843.)

cé lèbres , le  C a r n a v a l  à  P a r i s ,  
les E t u d ia n t s ,  les D é b a r d e u r s ,  
les E n f a n t s  t e r r ib le s ,  tout un 
c y c le  d e  gaîté  q u i d u ra  ju squ e 
vers  1847. C ’est à c e  m om en t 
qu e G avarn i p artit p ou r  l ’A n ­
g leterre  d ’où  il a ra p p orté  un 
beau  «  H igh lan d  P ip e r  »  et 
tou te une suite d e  «  R ustic 
g rou p s o f  figures ». A  son  r e ­
tour, en 1892, il a ccep ta  de 
co lla b orer  au  jou rn a l P a r i s  
fo n d é  p ar le  com te  d e  V ille - 
d eu il : il s 'engageait à d on n er 
au jou rn a l u n e  l i th o g r a p h ie  
p a r  j o u r ,  et tint p a ro le  ! C ’est 
le  P a r i s  q u i p u b lia  M a s q u e s  e t  
V is a g e s ,  les P a r e n t s  t e r r ib le s ,  
les M a r i s  m e  f o n t  t o u j o u r s  
r ir e ,  les I n v a l id e s  d u  s e n t i ­

m e n t ,  les L o r e t t e s  v i e i l l i e s ;  les 
titres seuls d es  séries ind iquent 
une am ertum e progressive , qui 
a rrive  à son  co m b le  d an s la 
d ern ière  créa tion  d e  G avarn i : 
les P r o p o s  d e  T h o m a s  V ir e -  
l o q u e ,  ch iffon n ier , borgne, et 
p h ilo sop h e  anarch iste  !

O n  ne p ou rra  jam ais a v o ir  
une id ée  exacte  d es  F ran ça is 
d e  1830 à 1860, sans a v o ir  étu ­
d ié  les portra its  d e  D evéria , les 
caricatu res d e  D au m ier, les 
dessins d e  m oeurs d e  G avarn i. 

I l faut y  a jou ter  les soldats d e  R affet.
«  C ’est le  cra y o n  lith ograp h iqu e  qu i perm et à  R a ffet, a 

«  d it M . H . B éra ld i, d ’être un m aître p rod ig ieu x , d on t on  peut 
«  d ire  qu e toute  la  p ein ture m ilita ire  est contenu e en lu i; —

« qu i perm et à son  génie, — 
« le  m ot n ’est p as trop  fo r t  —  
« de ressusciter le  so ld at répu - 
«  b lica in , le  b le u  d u  fo rt  M u l- 
«  grave, d e  W attign ies et de  
«  L o d i, o u b lié  ju sq u ’à lu i; — 
«  q u i lu i perm et d e  m ontrer 
«  l ’ép op ée , et B on aparte  à 
«  T ou lon , et B on aparte  en 
«  E gyp te , et N ap oléon , en 
«  1804, passant la  revu e d e  ses 
«  guides, et le  N a p o léon  triom - 
«  phant d e  1807, et le  N apo- 
«  léon  d e  1813 a cc la m é  p ar 
« les m ourants d e  Lutzen , et 
« le  N a p o léon  d e  1814, pensif, 
«  à la  tête d e  ses m orn es d ébris  
«  d ’arm ée, et le  N ap o léon  de 
«  1815 au m ilieu  d e  son  d e r - 
«  n ier ca rré  ; — q u i lu i perm et 
«  d e  sym b oliser  dan s ses « rê- 
«  ves », dans ses «  revues 
«  n octu rn es »  et dan s ses 
«  réve ils  »  toutes les rages de 
«  la  défa ite , tous les  esp o irs  de 
«  la  rép ara tion  triom ph an te  et 
«  d e  la  ren trée  dan s la g lo ire , 
«  —  qu i lu i p erm et d e  la isser 
«  sur le  so ld at con tem p ora in , 
«  sur le  soldat d e  sept ans de  
«  serv ice , sur le  so ld at d A n -  
«  vers, d e  C onstantine et de  
«  R om e, et b ientôt d e  Sébas-

#Î
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R A F F E T , D e n is -M a r ie -A u g u s te  (1804-1860), —  M on em pereur, c ’est la p lu s  cu ite .

« topol et de Solférino, des pages 
« immortelles, qui lui permet enfin,
« dans son voyage en Crimée,
« d ’être l'admirable précurseur de la 
« peinture ethnographique et orien- 
« taliste. »

A ces lignes chaleureuses, il 
suffit d ’ajouter une courte biogra­
phie, elle n’est point empruntée aux 
brillants écrivains qui ont éloquem­
ment raconté la vie et commenté 
l ’œuvre de Raffet, elle est modeste­
ment signée des initiales A. R. et 
sert de préface aux N otes et Croquis 
de R affet, publiés par son fils, con­
servateur-adjoint du Cabinet des 
Estampes, décédé le 11 septembre 
1910. Il suffit de songer un instant 
à ce qu ’est l’œuvre colossal de 
Raffet pour apprécier le charme 
de ces lignes et leur éloquente sim­
plicité. Après avoir rappelé que 
Raffet, né en 1804, était le fils 
d'un modeste employé des postes 
assassiné dans le Bois-de-Boulogne, 
qu’il fut d ’abord employé chez un 
tourneur en bois, puis chez un 
peintre doreur et décorateur sur 
porcelaine, et qu une visite au Louvre lui révéla 
sa vocation, son fils ajoute : «Raffetprit des leçons 
de dessin, matin et soir, tout en consacrant sa 
journée au métier qui le faisait vivre. En 1824, il 
entra chez Charlet, et, six mois après, à l'Ecole 
des Beaux-Arts. En 1825, il commença ses premiè­
res lithographies, œuvres naïves et qui sont loin de 
donner l ’idée du peintre de la Revue Nocturne.
Poussé par le désir de faire des études plus 
sérieuses, il se fit recevoir, en 1829, au nombre 
des élèves du baron Gros, dont les leçons étaient 
si estimées. II entra en loge en 1831, et prit part 
au concours pour le grand-prix. Au concours 
semestriel d'esquisses de 1832, il obtint la médaille 
d ’argent. A partir de l'année 1832, les nombreuses 
demandes des éditeurs lui firent abandonner 
l'Ecole des Beaux-Arts, mais les fortes études qu’il 
y  avait faites furent la base solide de son talent 
de dessinateur. II assista, cette année, au siège 
d ’Anvers, pour voir de près une vraie campagne.
En 1827, il fit avec le prince Demidoff, son voyage

R A F F E T , D e n is -M a r ie -A u g u ste  (1804-1860) 
A ffich e  p ou r  / ’H is to ire  d e  N a p o lé o n , 

du baron de N orvins (1827-1828)

L A  L I T H O G R A P H I E  F R A N Ç A I S E

dans la Russie méridionale, inépuisable source d ’ob­
servations et de progrès pour l ’artiste, et qui nous 
valut une magnifique série de 100 planches lithogra­
phiées. De 1838 à 1846, il illustra le Napoléon, de 
Norvins, les Portes de Fer, VAlgérie et plusieurs 
autres livres. En 1847, M. Demidoff l’emmène en 
Espagne. L ’année 1849 est précieuse pour l ’artiste. 
Il peut suivre les Autrichiens dans leurs opérations 
militaires en Italie et arriver à Rome quelques 
jours après l ’entrée des Français. A  partir de ce 
moment, il séjourne presque constamment hors de 
France. En 1852, il est à Berlin. En 1854, il voyage 
en Ecosse et séjourne à Vienne en 1855-56. En 1859, 
il revoit en Toscane ses chers troupiers, et il réunis­
sait les premiers matériaux d ’un album sur la Cam­
pagne d ’Italie lorsque la mort le surprit à Gênes, 
dans la force de l ’âge et du talent. »

Raffet, Daumier, Gavarni, Devéria ont lithogra­
phié plus de 8,000 pièces, et leur œuvre embrasse 
une période qui va de l ’origine du romantisme aux 
débuts de l ’école impressionniste ! C’est la fleur de 

la lithographie française, mais ces 
8.000 pièces ne représentent — 
numériquement — qu’une faible 
partie d ’une production formidable. 
Nous allons essayer d ’en indiquer 
l ’évolution, de 1830 à 1870, mais 
nous ne pouvons le faire qu’à 
grands traits.

En 1830, le romantisme bat son 
plein, il a ses bardes, ses peintres 
et... ses magasins d ’accessoires. La 
grande publication lithographique 
du baron Taylor ; Voyages p itto­
resques et romantiques dans l ’an­
cienne France, fut une mine où 
tout artiste enrôlé sous la bannière 
de Hugo ou sous celle de Delacroix 
venait chercher au moins le cadre 
d ’une composition. On fit de mau­
vaises images à prétentions moyen­
âgeuses comme on avait fait de 
mauvaises images à prétentions gré­
co-romaines : le romantisme qui 
s’était moqué de la «perruque » servit 
bientôt de cible au naturalisme qui 
dauba sur le « style troubadour » et, 
lorsque s’ouvrit l ’ère impitoyable du 
« Document », les archéologues n’eu­
rent point assez de sarcasmes pour

ir,»'-

Hi

• •■A- ’’’

R A F F E T , D e n is -M a r ie -A u g „s te  (1804-1860). _  Ils  grognaient, et le suivaient toujours.
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D E L A C R O I X , E u g è n e  (1798-1863)
H am let et H oratio devant les fo sso y eu rs  (Hamiet, acte V, scène l)

— Ce crâne, Monsieur, était celui d'Yorick, bouffon du roi. — Hélas, pauvre Yorick ! '
La suite A'Hamlet, commencée en 1834, fut terminée en 1843. Delacroix écrivait 

en envoyant un exemplaire à M. Haussaid : « Je serais bien charmé que, malgré la 
fatigue des planches qui ont attendu longtemps sans être tirées, vous y retrou­
viez quelques intentions éloignées de l'original. En tous cas, vous les verrez avec des 
yeux plus artistes que la majorité du public, qui préfère avant tout la netteté de

l'exécution... *

toutes ces images où des chevaliers partaient imprudemment 
pour la croisade sous l ’armure de François I".

C'était juste. Ce qui ne l’est pas. c ’est de mettre sur le 
même plan, parce qu’ils ont tous deux fait des anachronismes, 
Evariste Fragonard, par exemple, et 
Eugène Delacroix qui n ’avait pas pour 
idéal exclusif « d ’étonner le Bourgeois ».
Hamlet, le Cid, Phèdre ne sont point des 
modèles de rigueur historique et leurs 
auteurs n’avaient pas le moindre souci 
de la couleur locale, ces chefs-d'œuvre 
s’en trouvent-ils diminués ? Le jeune 
Hamlet, de Delacroix, porte une toque 
invraisemblable, et le costume de Mar­
guerite manque d ’homogénéité, c ’est 
entendu, mais cela ne rend pas la com­
position moins dramatique, et n'affaiblit 
en rien la puissance pathétique du pein­
tre et son accent généreux. Il y a des 
distinctions qu’il faut souligner et la 
meilleure manière c ’est encore de repro­
duire, à côté des lithographies d ’Alexan- 
dre-Evariste Fragonard, qui représentent 
le « style troubadour », du Sabbat, de 
Louis Boulanger, qui est un spécimen de 
romantisme échevelé suivant la formule, 
les pièces de Delacroix dans lesquelles 
passe le grand souffle.

Vers 1845, au moment où Daumier,
Gavarni, Raffet sont en pleine force, le 
romantisme est déjà vieux jeu. La flamme 
pure qu’on retrouvera trente ans plus tard dans les composi­
tions de Fantin-Latour, la belle flamme a baissé. C'est un 
reflet qu’on en voit dans les pièces célèbres d ’Aimé de Lemud, 
M aître Wolframb, Hélène Adeîsfreit et le Retour des Cendres,

m
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F R A G O N A R D , A le x a u d r e -E v a r is te  (1781-1850) 
F rançoise de Ritnini 

-  Ces lithographies sont-elles mauvaises, mal dessinées ? 
* Non. — Alors, elles sont bonnes, intéressantes? — Non 
» Fragonard fils est le Louis Racine de la peinture. *

(H. Beraldi, Graveurs du X IX " siècle.)

D E L A C R O I X , E u g è n e  (1798-1863). —  M arguerite à l'église 
Lithographie tirée de Faas/, tragédie de M. de Gœthe... ornée d’un portrait de 

1 auteur et de dix-sept dessins composés d’après les principales scènes de l’ouvrage et 
exécutés sur pierre par Eugène Delacroix... Paris (1828).

mais on la sent courir dans l’œuvre de Chassériau et c ’est elle 
qui réchauffe les compositions de Célestin Nanteuil.

Nanteuil, « le jeune homme moyen âge »  qui servit, dit-on, 
de modèle à Théophile Gautier pour le personnage d ’Elias 
"Wilmanstadius des Jeune-France, et qui, par dilettantisme, 
faisait surtout de l ’eau-forte aux beaux jours de la lithographie 
romantique, devint, avec Adolphe Mouilleron, un des chefs de

l’école des lithographes coloristes édités 
par Bertauts.

Avec ses deux grandes compositions 
sentimentales : Avem’r-Souveni'rs.il connut 
la grande popularité. Ce fut le dieu du 
titre de romance (il en a lithographié 
plus de 200) et son nom amènera toujours 
un sourire sur les lèvres de la femme qui 
a retrouvé dans un vieux casier à mu­
sique et essayé sur un piano de cam­
pagne une romance d ’Hippolyte Monpou. 
Citons quelques titres de romances aux­
quelles Monpou et Nanteuil ont colla­
boré : Madrid, paroles d ’Alfred de 
Musset (1832) ; Les deux Archers (1834) ; 
Gastibelza (1840) ; Sarah la Baigneuse, 
paroles de Victor Hugo ; Ahasvérus, 
paroles d ’Edgar Quinet. C’est encore Nan­
teuil qui a illustré le fameux : Rappelle- 
toi, d ’Alfred de Musset, musique de De- 
lieux, et deux œuvres un peu oubliées de 
Berlioz : La belle Isabeau, Conte pendant 
l ’orage (/) paroles d ’Alexandre Dumas, et 
Le Chasseur danois, paroles de Leuven. 
Nanteuil est, on le sait, resté célèbre 
dans les fastes du romantisme comme le 
type du fidèle à toute épreuve. Cet 

homme d ’esprit était la bonté même, et Nadar racontait, peu 
de temps avant sa mort (l'anecdote est vraisemblablement 
inédite), que, poursuivi par un créancier tortionnaire et 
menacé d'un séjour à Clichy, il avait demandé asile à Nanteuil.
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« Dans son atelier, disait Nadar, 
il y  avait une belle tapisserie 
de Coypel, il n'y avait même 
que cela, eh bien! il voulait 
que je l'emporte pour payer mon 
billet ! » Nanteuil mourut en 
1873 ; il avait succédé à Louis 
Boulanger comme directeur de 
l’école des Beaux-Arts de Dijon 
et conservateur du Musée.

On a fait de Bresdin, le gra­
veur étrange qui 'a  servi de 
modèle à Champfleury pour son 
roman de Chien-Caillou, un 
artiste romantique. Mais on 
pourra juger par la reproduction 
du Bon Samaritain, que, si 
Bresdin ressemble à certains 
romantiques, c ’est plutôt par la 
complication que par l ’accent.

De 1840 à la fin de l'Em­
pire, on trouve, parmi les litho­
graphes originaux, du côté des 
humoristes : Edouard de Beau­
mont, Ch. Vernier, qui essaient 
en vain de faire du Gavarni ; 
Cham, Charles Jacque, Gustave 
Doré, qui débutent par la cari­
cature lithographiée et laisse­
ront bientôt le procédé de côté. 
Doré, essaiera de faire de la 
lithographie d ’actualité, mais 
ses images sur la guerre de 
Crimée font sourire et sa grande 
pièce sur la mort de Gérard 
de Nerval, n ’a point l ’accent

ir kr ^

ç.V'

-

dramatique qu’il a voulu lui 
donner, En 1836, un artiste longtemps oublié, F. Bonhommé, 
avait représenté deux phases de VÉrection de l’Obélisque notées

F A N T IN -L A T O U R , I g n a c e -H e n r i-J e a n -T h é o d o r e  (1836-1904) 
H om m age à B erlioz

Cette pièce appartient à la série de compositions où Fantin-Latour " totalement 
affranchi de ses préjugés réalistes, s'enfonce entièrement dans ce monde de féerie. 
d'Eldorado ou de Cythère, où l'accompagne le souvenir de ces grands enchan- 

" leurs d'autrefois, Corrège, Giorgione ou "Watteau,
L, Bénéditc. — Exposition de l'œuvre de Fantin-Latour, 1906.

cerfs d'espèce rare; Karl 
nebleau ; Brascassat, avec

F I G A R O  I L L U S T R É

à midi et à trois heures, en 
artiste et en chroniqueur exact; 
plus tard, en 1848, il a retracé 
des scènes des Journées de Juin 
avec un accent de sincérité qu’on 
a bien fini par reconnaître, et 
qui tranche sur les images 
d ’Alophe ou de Victor Adam.

Une classe d ’images à suc­
cès, ce sont les sujets de sport. 
Sous la Restauration, la mode 
était aux chasses un peu gri­
sâtres, et aux chevaux de Carie 
Vernet : c ’est Decamps qui lui 
succède ; il a depuis longtemps 
abandonné la caricature poli­
tique, et fait alterner les scènes 
turques et les sujets de chasse, 
en donnant à ses lithographies 
les qualités chaudes et grasses 
de sa peinture. Au-dessous, bien 
au-dessous de lui. Grenier mul­
tiplie des sujets de chasse qui 
ont eu un débit considérable et 
qui faisaient autrefois partie de 
la décoration obligatoire d ’un 
café de province, tandis que 
Daumier amuse pendant des 
mois les lecteurs du Charivari 
avec les mésaventures des chas­
seurs bourgeois et qu’Alfred de 
Dreux, spécialiste du portrait 
équestre, fait défiler la gentry 
de deux régimes sur ses chevaux 
bien peignés, mais mal cons­
truits.

Barye, avec des ours et des 
Bodmer, avec des cerfs de Fontai- 
des chevaux ; Rosa Bonheur, avec
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C H A S S É R IA U , T h é o d o r e  (1819-1857) 
Véntts Anadyoïnène

B R E S D IN , R o d o lp h e  (1822-1885). —  L e Bon Samaritain 
Lithographie à la plume
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des taureaux et des mou­
tons représentent glorieuse­
ment le clan des animaliers: 
et dans celui des paysagistes, 
il n'est point de peintre mar­
quant dont on ne trouve le 
nom au bas d ’une lithogra­
phie. Paul Huet, Jules Du- 
pré, Camille Roqueplan, 
Eug. Isabey, les Gudin ou­
vrent une série que viennent 
fermer les souvenirs de 
voyage de Cicéri, les belles 
suites de Français, et au mi­
lieu de laquelle éclatent 
comme des joyaux les ra­
rissimes essais de lithogra­
phie sur papier à report 
exécutés par Corot.

Dans le domaine de la 
lithographie de reproduc­
tion, nous retrouvons quel­
ques-uns des noms que 
nous venons de citer, entre 
autres Célestin Nanteuil et

L A  L I T H O G R A P H I E  F R A N Ç A I S E
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A L O P H E , M a r ie -A le x a n d r e  M en u t (1812-1883), —  M ercred i des Cendres, 1836
Descente de ]a Courtille

de sa Visite à l ’atelier de 
Rembrandt, d'après Leys, 
de son André Vesale et de 
son Stradivarius, d ’après 
Hamman, de son Léonard 
de Vinci mourant, d'après 
Gigoux, ont valu à ces 
belles pièces un succès qui 
ne fut rien auprès de la 
popularité de VEcu de 
France, d'aprèsEug. Isabey, 
pièce gaie, charmante, dont 
la légende égrillarde s’est 
chantée pour la plus grande 
Joie de deux générations.

A côté de Mouilleron, 
Eug. Leroux, le lithographe 
de Decamps ; Jules Lau­
rens, l ’auteur des Voyages 
en Orient, l ’interprète de 
Marilhat et de Raffet ; 
Soulange-Teissier qui a re­
produit la M al’aria, d ’après 
Hébert, et la Prise de Mala- 
^o//i d ’après Yvon ; Achille

in'.’ •fn
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B O N H O M M E , F r a n ç o is -Ig n a c e , d it  l e  F o r g e r o n  (1809-1881). —  E rection  de l'Obélisque, 25  octobre 1836. (vue prise à trois heures)

Français, qui furent d ’ad­
mirables lithographes re­
producteurs et un grand 
nom de la peinture clas­
sique, Hippolyte Flan- 
drin, qui ne voulut confier 
à personne le soin d'inter­
préter ses belles frises de 
Saint - Vincent - de - Paul. 
L'homme en vue, c ’était 
Adolphe Mouilleron, au­
teur d'une Ronde de 
Nuit, d ’après Rembrandt, 
qui fut commandée par 
l’Etat et qui a fait époque 
dans l ’histoire de la li­
thographie. Mouilleron 
fut par excellence le 
lithographe coloriste et la 
tonalité chaude et vigou­
reuse de son Auto-da-Fé, 
d'après Robert Fleury,

(v
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D E C A M P S , A le x a n d r e -G a b r ie l  (1803-1860) —  L ’E scalade  
Sujets de chasse publiés par Gihaut, 1829-1830

Gilbert quia lithographié 
d ’un crayon si sain, si 
robute la Seléné, de Ma- 
chard, la Jane Shore, de 
Robert-Fleury, la Ten­
tation de Saint Antoine, 
de Tassaert ; Sirouy qui 
a traduit avec le même 
bonheur le Portrait de 
M "’ Mayer, de Prudhon, 
et Apollon vainqueur du 
Serpent Python, de Dela­
croix ; Chauvel, qui a su 
faire passer dans ses 
pierres la couleur de 
Diaz, celle de Daubigny 
et celle de Corot..., bien 
d ’autres encore mérite­
raient une mention spé­
ciale, n’étaient les limites 
imposées à cet article 
rétrospectif.
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Pour tant d ’ar­
tistes de talent, la fin 
de l’Empire marque 
le commencement des 
heures noires. C'est 
d ’abord, dans le pu­
blic et chez les pein­
tres, une réaction en 
faveur de l ’eau-forte. 
Il semble que la per­
fection continue du 
métier lithographique 
ait fait naître le be­
soin d ’une saveur plus 
âpre. Les publications 
documentaires pren­
nent une orientation 
nouvelle et la préci­
sion scientifique dont 
elles se targuent croit 
n’avoir pas de meil­
leure expression que 
la taille-douce. C ’est,
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B A R Y E . A n to in e -L o u is  (1796 -1875). —  O urs du M ississipi

style peut être dans 
une traduction.

A  toutes ces in­
quiétudes venait s’a­
jouter la tristesse 
d ’une lourde série de 
deuils ; Isabey, De- 
véria, Aubry-Lecomte, 
Raffet, Decamps, Grè- 
vedon, Vernet, Phi­
lippou, Delacroix, Ga- 
varni, disparaissaient 
en quelques années... 
lorsqu’il exposait la 
situation de la litho­
graphie sous l ’Em­
pire, dans la préface 
du Catalogue de l’Ex­
position de 1891, 
M. Henri Béraldi 
avait l ’air de sonner 
un glas.

L ’aimable collée-

f

enfin, l'apparition 
des procédés pho­
tomécaniques qui 
finiront par boule­
verser le monde 
des graveurs et 
le commerce de 
l ’image et qui débu­
tent, comme entrée 
de jeu, par retirer 
à la I i thographie ses 
deux grands débou­
chés : la caricature 
et le dessin de 
mœurs.

La lithogra­
phie a été la pre­
mière victime et, 
m a 1 h eureusement, 
dans le domaine 
de la reproduction, 
beaucoup de litho­

graphes, comme beaucoup de graveurs, se sont obstinés à faire 
concurrence à la photogravure en se servant de la photographie, 
cet allié décevant. Cette fausse manoeuvre désastreuse a provo­
qué de longs malaises qui cesseront le jour où les artistes 
reproducteurs mettront toute leur énergie à faire ce que ne peut 
faire aucun objectif, aucune machine : les simplifications intelli­
gentes qui sont dans une estampe de reproduction, ce que le

D E  D R E U X , A lf r e d  (1810-1860) 
L es A m azones
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tionneur ajoutait, 
heureusement :

« Les années 
passent ; la litho­
g ra p h ie  (a p rè s  
1860) sans être 
prospère se sou­
tient. Elle possède 
les habiles crayons 
de G ilb e r t , de 
Vernier, de Sou- 
lange-Teissier, de 
Sirouy, de Chau- 
vel, de Lunois.
De jeunes talents 
s’annoncent. La li­
thographie origi­
nale, elle aussi, 
est encore prati­
quée. Ce n ’est plus 
toutefois la pro­
duction en masse 
comme en 1820, en 1830, en 1840; c ’est la production en 
ordre dispersé, en tirailleurs : un jour Glaize, un jour 
Bracquemond, ou Courbet, ou Jean-Paul Laurens, ou Rops, 
ou Hervier : un autre jour Manet, ou John-Lewis Brown, 
ou Degas, ou Raffaelli. Fantin-Latour adopte la litho­
graphie pour donner un corps à ses poétiques visions. Voici 
que Jules Chéret porte à plus de mille pièces, son œuvre si

D E  D R E U X , A lf r e d  (1810-1860) 
L es Ainazones
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G U D IN , T h é o d o r e  (1802-1879). - B arque de pécheur I S A B E Y , L o u is -G a b r ie l-E iig è n e  (1803-1886). B arques de pécheurs
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C O R O T , J ea n -B a p tis te -C a m ille  (1796-1874). —  Souvenirs d'Italie

psrsonnel. Dillou, Robida se mettaient hier à la lithogra­
phie, —  Willette s’y met aujourd’hui, — Détaillé, Jean 
Béraud, Lepère, d'autres, s’y mettront demain. »

Ils s’y  sont mis, et parmi « les autres » il y a eu, par 
exemple, Carrière, Tou­
louse-Lautrec et Forain.

Et le public s’y est 
mis aussi, il enlève 
haut la main, les trai­
tés, les études, les ca­
talogues; se dispute à 
coups de banknotes les 
belles épreuves des 
anciens et des modernes 
(les prix atteints en 1911, 
vingt ans juste après 
l ’exposition de la litho­
graphie, par certaines 
épreuves de Daumier, 
de Raffet, de Degas, 
de Willette, de Whist­
ler, de Forain, sont 
édifiants). Et il y  a des 
expositions qui sont 
suivies, et des sociétés 
qui sont prospères, 
celle des artistes lithographes français, présidée par 
M. P. Maurou, et celle des peintres-lithographes français, pré­
sidée par M. J.^éonce Bénédite, l ’actif conservateur du Musée 
du Luxembourg. Nous voilà loin du temps où le Luxem­
bourg refusait à Delacroix ses merveilleuses lithographies 
d ’animaux, loin aussi des limites fixées en principe à cet

H: Z-- .Î

M O U IL L E R O N , A d o lp h e  (1820-1881). —
D'après

F R A N Ç A IS , L o u is  (1814-1897). —  Soleil couchant

article rétrospectif, mais, après cette incursion rapide dans 
le domaine ancien de la lithographie, c ’est un devoir d ’ajouter 
que ce procédé souple, expéditif, fécond en ressources, où rien 
ne vient retarder la rapidité du dessin, ternir la fraîcheur de

l’impression, que ce 
procédé sera de tous 
les temps. Il évoluera, 
mais à travers les luttes 
d ’écoles et de tempéra­
ments, il restera tou­
jours un vrai procédé 
d ’artiste.

Certaines lithogra­
phies du xx‘ siècle sont 
déjà cotées à l ’égal des 
belles oeuvres anciennes, 
n ’est-ce point une indi­
cation réconfortante et 
une occasion de répéter 
que, s’il faut admirer 
les morts et nous enor­
gueillir de leur gloire, 
ce sont les vivants qu’il 
faut encourager?

Î W

Les derniers m om ents de Léonard  de Vinci 
Jean Gigoux FRANÇOIS COURBOIN.

U ne étude com plète  sur la lith ograph ie devra it com p ren d re  d eu x  longs 
chapitres sur la ch rom olith ograp h ie  et l ’affiche, m ais elle  fera it un gros 
vo lu m e et... nous a v ion s  à n otre d isposition  d ou ze  cents lignes qui ne su ffi­
raient p o in t à énum érer, par exem ple, les œ u vres  de ce Jules Chéret q u i a 
ren ou velé  en  m aître l'art de l ’a ffiche et je té  pendant trente ans sur toutes nos 
m urailles de la lum ière  et de la  gaité !

N ous avons essayé d e  g rou p er p o u r  les lecteurs des éd itions anglaise et fra n ­
çaise du Figaro Illustré des ind ications b ib liograph iques som m aires à l'a ide  d es­
quelles ils p ou rron t supp léer aux lacunes que présente forcém en t n otre travail.

gît?-,

i S î X .  -s J

H U E T , P a u l (1803 -1869). —  Tej-rasse de Saint-Cloud
Reproduction du tableau exposé par Paul Huet, au Salon de 1833 

publiée par le journal L'Artiste

D U P R É , Ju les (1811-1889). —  Vue p r ise  en A n gleterre

Lithographie publiée par le journal L'Artiste. 1836
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F L A N D R IN , J e a n -H ip p o ly te  (1809-1864). —  F r i s e  d e  Saint-Vincent de Paul. (Fragment)
Au début de sa carrière, Flandrin avait publié de petites lithographies représentant des sujets militaires. En 1856, il reprit le crayon lithographique pour exécuter lui-méme la 

reproduction de cette belle frise dans laquelle, dit M. Beuîé, » on ne surprend rien d’inégal ni de faible i tout est élégant, heureux, exquis, tout dénote un art retrempé aux sources vives 
et qui veut être vrai, Aussi les contemporains de Flandrin ont-ils salué avec raison du nom de Phanathénées chréUennes une œuvre protégée parla grande ombre de Phidias. »

S en efe ld er a p u b lic  sur son  inven tion  ; Un recueil 
de modèles et un  Traité de l'impression sur pierre 
(L eh rbu ch  der S teindruckerei), M unich , 1809.

L'Art de la Lithographie. M unich , 1819. Traduit 
en  français  et en anglais la m êm e année.

Précis historique sur l'invention de la lithogra­
phie. Sans ind ication  d e  lieu  n i d e  date. Cette pub li­
cation, abrégé d e  l ’ou vrage précéden t, rem onte à 1819 
p o u r  les uns, à 1823 p o u r  les autres. E lle  corresp on ­
drait, dans le secon d  cas, au sé jou r d e  Senefelder à 
P a ris  ; et l ’on  pou rra it cro ire  q u ’elle  a  été lancée pour 
ra p p e ler  les titres de l'auteur.

Portefeuille lithographique. Paris, 1823.
L ’aqiia-tinta lithographique. Paris, 1824.

P R I N C I P A U X  T R A I T E S  D E  L I T H O G R A P H I E

1824, H U L L M A N D E L . —  T h e  art o f  d raw in g on  stone. 
L ondon .

1824, G, E N G E L M A N N . — M anuel du dessinateur 
lithographe. Paris.

1830. B R É G E A U L T . — M anuel th éoriqu e et pratique 
du  dessinateur et d e  l'im p rim eu r lithographe. 
(C ’est le  m anuel d e  la  co llection  Roret, 
rem an ié depu is p ar V illon .)

1852. T . H . F IE L D IN G . —  T h e o r y  and  practice o f
painting, w ith  a m anual o f  lith ograph y.

1853. V A L E T T E . — M anuel p ra tiqu e  du lithographe
(rééd ité  en  1903).

1872. B A R R I.— T h e  art o f  lith ograph y. L ondon , in-8“. 
1878. R IC H M O N D . —  G ram m ar o f  lith ograph y. L on ­

don, in-8“.
V ers  1885. L O S T A L O T  (A . de ). — La lith ograph ie (à 

la  suite des Procédés de la gravure, dans la 
B ib lioth èqu e d e  l ’E nseignem ent des Beaux- 
A rts, p u b liée  sous la 
d irection  de M. Jules 
Com te), in-8 '.

1889. L O R IL L E U X . — Traité 
de lithographie. H is­
toire. T h éorie . P ra ­
tique. P aris , in-8 '.

1893. D U C H A T E L . —  Traité de 
lith ograph ie artistique.
Paris, in-4*.

1898. M U N IE R . ~  Traité de 
lithograph ie. Reim s, 
in-8'. .. |\

1906. A . M A R T Y . —  L ’im pri­
m erie  et les  p rocédés 
d e  la  gravu re  au xx* 
s iè c le . Paris. in-4°.

1907. P, M A U R O U  et A . B RO -
Q U E L E T . —  Traité 
com plet de l’art litho- 
g r a p h i q u e .  P a r i s ,  
in-8*.

''S-

O U V R A G E S  R E L A T I F S  
A  L 'H I S T O I R E  

D E  L A  L I T H O G R A P H I E

1815. G. E N G E L M A N N . R ap ­
p o r t  su r la lithographie 
in trodu ite  en  France. 
M ulhouse, in-4'. ]

1819. M ém oire  sur les exp é ­
r i e n c e s  lith ograph i­
ques faites à  l ’E co le  
roy a le  d es  Ponts et 
Chaussées, in-8'.

2 4

1819. G, PE IG N O T . Essai historique su r la lithogra­
phie, in-8°.

1863. V icom te  H. D E L A B O R D E . La lithographie dans 
ses rapports a v e c  la peinture. (Revue des 
Deux-Mondes.)

V ers  1885. H. B O U C H O T . L a  lithographie, in-8‘ . (Tiré 
d e  la  B ib lioth èqu e de l ’Enseignem ent des 
Beaux-Arts.)

1891. H. B E R A L D I. E xposition  générale de la litho­
graphie. O rganisée à l 'E co le  des B eaux- arts, au 
bénéfice  de l ’œ u v re  p o u r  le  Sauvetage de 
l'E nfance. 26 avril-26 m ai 1891, in-8°.

1885-1892. H. B E R A L D I. Les graveurs du  xix* siècle. 
Paris, in-8°.

1895. L E  F IG A R O . N um éro du centenaire d e  la litho­
graphie.

1896. A . L E M E R C IE R . La lithographie française de
1796 à 1896 et les arts qui s 'y  rattachent. 
Paris, in-8.

1896. P . L E P R IE U R . L e  Centenaire de la  lithographie.
(Gazette des Beaux-Arts, fé v r ie r  1896.)

1897. A T H E R T O N  CU RTIS. Som e m asters o f  lith o ­
graphy. N ew -Y ork , in-4°,

1898. F E N N E L  (J. et S.). L ith ograph y and L ithogra­
phers. L ondon , in-fol.

1905. H U V E Y . La lith ograph ie d ’art, in-8'.

C H R O M O L I T H O G R A P H IE

M A N E T , E d o u a r d  (1832-1883) 
Polichinelle

Féroce et rose, avec du feu dans sa prunelle. 
Effronté, saoul, divin, c’est lui Polichinelle.

(Théodore de Banville.)

O

1839. H U L L M A N D E L  (C.). C hrom ohthographs. L on ­
don, in-fol.

1861. C H É R O N . La ch rom olith ograph ie. (Gazette des 
Beaux-Arts, fé v r ie r  1861.)

1883. A U D S L E Y  (B.-A .). A rt o f  ch rom olith ograph y- 
L on don , in-fol.

1898. M E L L E R IO . La lithogra­
p h ie  orig in a le  en  cou ­
leurs. (P u blié  par l 'E s- 
tampe et l'Affiche.) 
Paris, in-4°.

1900.W O O D  (Esther). O n  som e 
recent exam ples of 
c h r o m o l i t h o g r a p h y . 
(S fuifio, n ov , 1900.)

1902. H A SS E . La ch rom olith o ­
graphie et la  photo­
ch rom ie -lith og ra p h ie , 
in-8 '. (Éd. française par 
M ouiÙot et Lequatre.)

A F F I C H E S
1895.

S

Kill

M A N E T , É d o u a r d  (1832-1883). —  L es Courses

H IA T  (Ch.), P icture p os­
ters. A  short h istory 
o f  the illustrated p la ­
card... L ondon , in-8.

1886-1895. M A IN D R O N  (E.). 
Les affiches illustrées. 
Paris, in-fol.

1889. B O U R C A R D  (G.). L ’af­
fiche  illustrée. E tude et 
catalogue de la  pre­
mière exposition  d ’af­
fiches faite en  E u rope. 
Nantes, in-8,

1891. S A G O T  (Ed,). Catalogue 
d ’affiches illu strées , 
anciennes et m odernes, 
in-8.

H E D IA R D  (Germ ain). 
H istoire d e  l ’affiche. 
(L’Artiste, 1892.)

1892.
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Revue d'architecture
Immeuble, 59, avenue Malakoff, Paris

Au cours de nos promenades, nous avons 
remarqué, avenue Malakoff, dans un de 
nos plus beaux quartiers, presque neuf 
encore et près de la place Victor-Hugo, 
une construction en voie d’achèvement
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Im m euble, 59, avenue M a la k o ff  
VUE DE LA FAÇADE

Architecte : M, Ch, LETROSNE ; Maçonnerie : MM. GIRAUD et NOYER ; 
Menuiserie : M. MIALHE ; Charpente ; MM VERT et BACLIN ; 

Peinture et Vitrerie ; MM. d'HlMBERT et DEWAILLY ;
Stucs : MM. JULIOT, JOUANNAUD et FÉRIEN

qui nous a paru fort intéressante, autant 
par sa forme point banale que par sa des­
tination originale.

Il s’agit d’un hôtel particulier compre­
nant une disposition spéciale pour un 
musée d ’armes et s’étendant en profondeitr 
sur un jardin.

Cet hôtel est construit sur un terrain 
assez irrégulier ; mais cette forme, qui 
aurait pu être un défaut pour l'étude d'un 
projet ordinaire, a permis à l’architecte de 
faire une étude intéressante avec un pro­
gramme très spécial.

En effet, sur l’avenue Malakoff : hôtel 
pour deux personnes. La façade est gra­
cieuse et décorée avec un goût exquis.

Le motif adopté pour la sculpture, les 
balcons et la grille d’entrée est la pomme 
de pin.

Nous regrettons qu’au moment de pren­
dre la photographie il n’y eût encore qu’un 
seul balcon posé, mais du moins avons- 
nous pu, par celui-là, juger du bon effet et 
de l'heureuse composition.

Dans le fond : grandes pièces rectangu­
laires, reliées avec l ’hôtel par une galerie à 
air libre et aménagées pour recevoir une 
collection d’armes.

Dans ces vastes salles seront installées 
de grandes orgues, une bibliothèque, etc.

En dehors de ce bâtiment sont les com­
muns avec habitation du personnel, un 
atelier de mécanique et une remise.

Pour ce qui concerne l ’hôtel proprement 
dit, l’architecte a essayé de produire l’effet 
d’un hôtel de grande allure avec une très 
petite façade qui n’a en effet que 13"80.

Hâtons-nous d ’ajouter que l’architecte,

M. Charles Letrosne, a pleinement réussi 
dans ce but et que toute son œuvre n’est 
rien moins qu’admirable.

Dans la partie du bâtiment sur cour, le 
constructeur a cherché à faire une archi­
tecture plus intime et, là aussi, a obtenu le 
meilleur résultat.

Toutes les difficultés ont été résolues au 
moyen de l ’emploi du ciment armé. La 

pierre employée pour la façade 
est de belle qualité, nos pre­
mières marques : Les socles 
et balcons en pierre de Com- 
blanchien et le surplus de la 
façade en Savonnières.

Les façades sur cour com­
prennent un moucheté fort 
bien exécuté qui, se mêlant 
avec la brique apparente pro­
duit un effet agréable.

Tout en désirant faire une 
décoration personnelle, l’archi­
tecte est resté dans des for­
mes sages, évitant les exagé­
rations de certaines construc­
tions modernes.

Il va de soi que l’aménage­
ment intérieur est aussi confor­
table que possible ; Chauffage 
central, ascenseur, monte- 
charge, eau chaude, téléphone 
avec les différents services, etc.

Les principaux collabora­
teurs de l’architecte etquitous 
méritent leur part d ’éloges 
sont :

Maçonnerie. — Maison Gi­
raud, Quelin et C ‘ (actuelle­
ment Giraud et Noyer), 
ancienne maison, avantageu­
sement connue et qui compte 
parmi ses nombreuses cons­
tructions : “ La Zurich ” , ban­
que, rue Pillet-Will (primée 
au concours des façades), 
l’Etablissement thermal de 
Châtel- Guyon, etc., etc.

Menuiserie.
M. Mialhe, entre­
preneur habile et 
consciencieux.

Charpent e .  —
MM. Vert et Badin, 
qui ont su vaincre 
les difficultés de la 
toiture avec succès.

Se r r u r e r i e  et  
f e r s  f o r g é s .  —
M.Balet, dont nous 
reproduisons une 
vue de la grille 
d’entrée et dont la 
réputation comme 
fe rron n ie r  d ’ art 
n’est plus à faire.

Stucs.— MM. Ju- 
liot, Jouannaud et 
Férien.

PeintureetVitre- 
rie. — MM. d ’Him- 
bert et Dewailly, 
dont la maison, 
fondée par eux 
en 1902, a pros­
péré sans cesse, 
grâce à leurs 
aptitudes pro­
fessionnelles et 
aux soins empressés qu’ils ont toujours su 
apporter dans leurs importants travaux, ce 
qui leur a valu la confiance des princi­
paux architectes.

L’installation des cuisines et garnitures 
des cheminées artistiques est due à l’an­
cienne maison Sartori et Giovannoni, 23, rue

à"

du Grand-Prieuré. Un dispositif ingénieux 
appliqué au fourneau de cuisine, fournit 
automatiquement l’eau chaude pour tous 
les services des bains, toilettes et postes 
d’eau.

En résumé, cette construction est une 
réalisation qui fait honneur aux hommes de 
l’art qui l’ont conçue et exécutée.

Chronique
Immobilière

Je vaisaujourd’hui examiner 
la question un peu spéciale du 
régime immobilier entre époux.
C’est là une étude intéres­
sante à divers titres.

Lors de la confection du 
Code, le législateur ne connais­
sait que l’immeuble comme 
valeur réelle et tangible. On 
ne se doutait pas alors de 
l’importance que prendraient 
plus tard les « valeurs mobi­
lières », c’est-à-dire les titres, 
actions ou obligations, et on 
ne connaissait guère comme 
« valeurs mobilières », à part 
les espèces sonnantes et tré­
buchantes, que le mobilier 
meublant.

De là cette attitude du 
législateur qui, à défaut de 
contrat de mariage, prend au 
sérieux les immeubles et traite 
au contraire comme valeur 
négligeable les biens mobiliers.

Le Code civil a dû en effet 
prévoir le cas encore fréquent 
où deux époux n’ont pas fait 
de contrat de mariage, et fixer 
les principes d’après lesquels 
à la dissolution de la commu­
nauté se régleraient les intérêts matériels 
de ces conjoints.

Or, à défaut de contrat, les valeurs mobi­
lières tombent en 
communauté, c’est- 
à-dire que celui, 
femme ou mari, qui 
en est propriétaire 
perd la moitié de 
son bien.

Au contraire, les 
immeubles qui ap­
partiennent soit au 
mari soit à la 
femme au jour du 
mariage, comme 
aussi tous ceux qui 
peuvent leur échoir 
par la suite, leur res­
tent « propres », 
c’est-à-dire qu’ils 
n’entrent pas dans 
la communauté, et 
qu'au moment de 
sa dissolution, cha­
que conjoint re­
prend purement et 

sim plem ent 
' ses propriétés. 

Le régime 
de mariage le 
p lu s usuel 
dans les con­
trats est celui 

réduite aux acquêts, 
par les conventions

F I G A R O  I L L U S T R É

les deux époux au cours du mariage.
Ce principe n’est pas toujours aussi simple 

dans son application, et le notaire chargé 
de liquider une communauté a souvent des 
difficultés à résoudre.

En voici une qui se présente fréquemment : 
l’un des époux, mettons le mari, est proprié­
taire d ’une maison de rapport qui lui a été 
constituée en dot ou dont il a hérité depuis.

G rille d ’entrée, 59, avenue M a la k o ff  
Serrurerie et fer forgé de M. BALET

de la communauté 
C’est-à-dire que de 
du contrat, les époux appliquent à leurs 
biens mobiliers les principes que le 
Code a établi d ’office pour les immeubles 
seulement. Ne tombent en communauté 
que les gains et économies réalisés par

Vm

Im m euble, 59, avenue M a la k o ff  
Vue sur la cour

Au cours du mariage, les époux ont eu 
l ’idée de transformer l’immeuble et de 
l’augmenter d’une façon importante. Il est 
bien évident que si le mari reprend l’im­
meuble dans l’état où il se trouve, la com­
munauté sera frustrée. Il devra donc tenir 
compte à celle-ci de la plus value conférée 
à l'immeuble. Et cela en toute justice.

Parfois même l’époux aura perdu le droit 
de revendiquer son immeuble. Le mari 
étant propriétaire d ’un terrain qui vaut
20.000 francs, la communauté a construit 
une maison qui a coûté 200.000 francs. En 
ce cas s’appliquera le vieil adage ; Major 
pars trahit ad se minorem. La commu­
nauté conservera l’immeuble et devra re­
compense au mari de la valeur de son 
terrain. Le contraire choquerait le bon 
sens.

Cette question de l ’immeuble, par rapport 
au régime matrimonial, est une mine iné­
puisable d ’études et de déductions. Mais il 
faut me borner. Le mois prochain j’exami­
nerai la question de la dotalité et du rem­
ploi.

Passons au domaine plus concret des 
affaires à traiter.

Je suis à la recherche, dans la proximité 
de Paris, d ’une belle propriété, château et 
parc. L’amateur irait à 600.000 francs 
comme prix et achèterait dans un rayon de 
100 kilomètres de Paris environ.

Un amateur me demande également, pas 
trop loin de Paris, une propriété comportant 
quelques terres à cultiver en même temps 
qu’une maison de campagne. On irait à
50.000 francs. Je puis faire examiner ce qui 
me serait présenté.

Voici la fin des saisons estivales. Pour les 
amateurs c’est le moment de traiter avan­
tageusement. J’ai à indiquer des propriétés
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de valeurs différentes à la montagne, Suisse 
ou Pyrénées, ou à la mer. Les unes, simples 
maisons de campagne d ’un prix de 10 à
20.000 francs ; les autres, vastes propriétés 
allant jusqu’à 200 ou 300.000 francs.

Je puis également recommander vers le 
centre de la France plusieurs propriétés 
comportant, en outre de la maison d ’habi­
tation, des immeubles d ’exploitation assu­
rant un revenu très intéressant. Sur une 
lettre disant ce qui serait désiré, je préci­
serai tous les détails utiles.

J. CHASSINAT.
Avocat.

Pour tous renseignements, m’écrire, 
77, boulevard Saint-Michel, Paris.

L'Eternel Féminin
A peine parle-t-on du Grand Prix d ’Au­

tomne que la Parisienne est reprise par le 
grand tourbillon de la vie mondaine qui 
ramène toute une période de plaisirs et 
d ’élégances.

Actuellement chez nos grands couturiers, 
dans une atmosphère de luxe et de tenta­
tion d ’où s’exhale itne fièvre de coquetterie 
qui grise, c’est une féerique éclosion de tis-

»V-
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C os iu m e  et C h ap eau  de J. P A O U IN , B E R T H O L L E  et C , 
43 , b o u le v a rd  d e s  C apu cin es

et gracieux, la disposition harmonieuse qui 
marque sans cesse un nouvel effort vers 
l’inédit.

Leur féconde imagination s’est manifes­
tée de la plus heureuse façon dans les cos­
tumes tailleurs, dernier modèle, tous plus 
réussis les uns que les autres. Tout en 
conservant la ligne impeccable qui caracté­
rise cette excellente maison, ils sont combi­
nés avec la plus charmante fantaisie alliée 
à une élégance sûre et de bon aloi qui font 
de chacune de leurs créations de véritables 
chefs-d’œuvre.

Du reste, nos délicieuses mondaines n'i­
gnorent rien de ces séductions et c’est pour 
cela qu’elles aiment tant à revêtir dans 
n’imporle quelle occasion, le toujours si 
séduisant costume tailleur qui sait faire 
valoir et multiplier leur charme en laissant 
loin derrière elles, comme en un long sil­
lage, des murmures d ’admiration parmi les­
quels circule le nom de J. Paquin, Bertholle 
et C ‘. INDISCRETE.

Notes et Informations
BILAN DE LA BEAUTÉ

Quelle drôle d’année nous avons eue! 
Pas d ’hiver, pas de printemps, un été du 
Congo et tout de suite après des jours de 
■froidure à souffler dans ses doigts. Cela 
nous a permis, fin septembre, de voir des 
manteaux de fourrure sur des corsages de 
linon et d'affreux nez rouges sous les fleurs 
pâlies des chapeaux d ’été.

Ce mélange d ’un goût discutable n’aurait 
pas eu d’importance s’il n’avait été suivi 
d ’effets aussi fâcheux que durables,desquels 
souffrent encore quantité de jolies femmes 
peu habituées aux déroutes de ce genre.

Ne voulant pas jouer longtemps à la 
sibylle et narrer nos petits malheurs sans 
joindre à mes lamentations la possibilité de 
réparer le mal, ce qui serait retourner le 
couteau dans la plaie, je vais droit au but 
en signalant que la principale des misères 
dont je parle est l’irritation de l’épiderme 
sous les sourcils et la chute de ceux-ci. Est- 
ce la trop grande chaleur, la poussière, la 
fatigue causée par une température anor­
male, peu importe, mais le fait est là, nos 
sourcils s’en vont grand train et l ’on ne sau­
rait les retenir sans l'aide de la Sève Sourci­
lière dont l’action vivifiante agit rapidement.

La parfumerie Ninon, 31, rue du Quatre- 
Septembre, a la spécialité de ce produit qui 
vaut 5 francs et 5 fr. 50 franco.

sus somptueux et surtout de souples et 
soyeuses fourrures dans lesquelles les fem­
mes aiment à se draper frileusement avec 
des gestes de grâce.

La fourrure! C’est la folie de cet hiver. 
Chaque manifestation élégante affirme sa 
souveraineté, et ce n’eàt pas sans raison 
qu’à ce sujet je citais dans un précédent 
article, les noms de J. Paquin, Bertholle 
et C*, les couturiers bien connus du 43. bou­
levard des Capucines qui, cette année, ont 
cédé au désir de leur clientèle d ’élite en 
agrandissant considérablement leur rayon 
de fourrures. Ces maîtres incontestés, dont 
la vogue va chaque jour grandissant, se 
devaient à eux-mêmes d ’ajouter un nouveau 
triomphe aux succès flatteurs dont ils sont 
coutumiers. Comme on le voit, ils n’y ont 
point failli. Non seulement ils possèdent la 
plus belle collection de fourrures que l’on 
puisse rêver, mais encore ils ont une ma­
nière de la travailler qui est parvenue à la 
perfection, et nul ne saurait trouver mieux 
qu’eux l’enroulement joli, le drapé souple

PLUS DE VASES BRISES !
Très poétique, le Vase brisé! Oui, mais à

la condition que l’aventure reste dans le
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domaine du rêve. Dans la réalité, pour mé­
nager vos jolis porte-bouquets de Co­

penhague. de Venise, de Sèvres ou de 
Nancy, vous vous gardez bien d’y enfermer 
l’agonie des fleurs naturelles. Toute Pari­
sienne sait, en effet, qu'avec les fleurs 
stérilisées du Palais des Fleurs (46, rue 
des Petits-Champs), on peut garnir sans 
danger les vases les plus fragiles, car 
ces fleurs ne demandent aucun soin et 
durent indéfiniment. De plus, comme les 
vraies fleurs, elles ont leur parfum.

La plus belle fleur stérilisée, cette saison, 
est l'œillet de Séville grenat foncé, qui est 
d’un très bel effet décoratif.

Le dahlia cactus, le pois de senteur sont 
également les nouveautés de cette année. 
Ils donnent une légère et séduisante déco­
ration.

LE RESPECT
DE TOUTES LES OPINIONS

Est-il indispensable, pour être parfaite­
ment jolie, de posséder ce que Dorât appe­
lait un teint de lys et de roses ?... Faut-il 
que la chair semble pétrie d’aurore et de 
neige ? Cela me paraît bien excessif, et les 
poètes d’écoles opposées n’ont pas tort de 
vanter un teint mat ou ambré, voire même 
un peu brun, tout dépend des circonstances 
et l ’on voit des « petits pruneaux » ne pas 
manquer d ’admirateurs. Il faut de l’éclec­
tisme en tout, c’est le seul moyen de trou­
ver quelque satisfaction en ce bas monde 
où les intransigeants limitent vraiment trop 
leur champ de préférences et se privent 
ainsi de pas mal d’agréments.

Donc, donnons droit de plaire à toutes 
les carnations, elles ont chacune leur charme, 
à une condition toutefois, condition sine qua 
non, comme dirait un pédant bourré de 
latin, et qui consiste à ne pas héberger le 
moindre point noir dans les pores de l'épi­
derme. Voilà tout le mystère, pas de 
« tannes » déshonorant le front, le nez ou 
le menton, et l’on se passera très bien des 
lys et des roses de Dorât.

Réfractaires à toute tentative d’expulsion, 
ces points noirs cèdent à l’Anti-Bolbos de 
la parfumerie Exotique, lotion qui ne cause 
aucune irritation, raffermit l’épiderme et le 
blanchit. Prix 5 francs et 5 fr. 50 franco, 
35, rue du Quatre-Septembre.

CHRYSANTHÈME.

Le Théâtre

Après avoir donné d'éclatantes preuves 
de leur maîtrise dans le genre léger et 
badin, MM. de Caillavet et de Fiers vien­
nent de nous prouver victorieusement, à la 
Comédie-Française, que les sphères plus 
hautes de la Comédie dramatique et émou­
vante ne leur étaient pas inaccessibles, 
qu’ils savaient, sans la délaisser, rehausser 
leur grâce d’un accent d’émotion sincère et 
communicative, et qu’ils débrouillaient avec 
une aise égale les sentiments les plus divers 
et les plus opposés. Primerose, l’aînée des 
filles du comte de Plelat, qui réunit en elle 
toutes les qualités des charmantes héroïnes 
de MM. de Fiers et de Caillavet, vient de 
faire au brillant Pierre de Lancrey, l’aveu 
de l’amour qu'il lui inspire; mais, au mo­
ment où celui-ci va lui faire part de la réci­
procité de ce sentiment, et ils vont, tous 
deux, toucher au bonheur, Pierre apprend 
qu’il est ruiné ; comme il ne veut pas con­
clure un mariage avantageux, il feint alors 
de n’éprouver, pour la jeune fille, que de 
l ’affection et la laisse dans un douloureux 
chagrin I Elle entre dans un couvent où, peu 
à peu, la paix de l’âme lui revient; le hasard 
d ’une quête la met en présence de Pierre,

qui a recouvré sa fortune et qui révèle ses 
véritables sentiments. Hélas, il est trop tard ! 
le cœur de Primerose n'appartient plirs qu’à 
Dieu. Ce n'est qu’après la sécularisation du 
couvent qu elle consentira — à la suite d ’une 
longue lutte de conscience — à se rendre à 
l’évidence de ses propres sentiments et à 
comprendre qu’elle était faite pour le 
bonheur humain.

M”‘ Marie Leconte joue le rôle de Prime­
rose avec cette sensibilité souple, aiguë, 
cette franchise dans l’expression des plus 
divers sentiments, cette variété de dons 
qui font d ’elle une grande artiste.

Le théâtre Sarah-Bernhardt a remporté 
un grand succès avec Le Typhon qu’adapta 
M. Serge Basset de Tœuvre célèbre de 
M. Melchior Lengyel. Cette pièce traite du 
conflit qui s’élève entre les deux civilisations 
européenne et japonaise, qui ont toutes 
deux leurs grandeurs, mais entre lesquelles 
une antinomie profonde rend toute fusion 
impossible.

M. de Max exprime, avec une rare puis­
sance, les affres d’un Japonais torturé par 
la passion, au point d’étrangler sa maîtresse, 
puis gardant, au milieu du remords qui le 
tue peu à peu, le courage d’accomplir jus­
qu’au bout la mission dont on l ’a chargé.

La mémoire de Guy de Maupassant vient 
d’être coup sur coup célébrée à l’Ambigu et 
à rOdéon : ici, ce fut une heureuse reprise 
de Musotteoù M"* Sylvie se montra remar­
quable; à l’Ambigu, une curieuse adaptation 
de la Petite Roque, par M. André de Lorde, 
nous fit applaudir le talent puissant de 
M. Jean Kemm.

La comédie sentimentale, qui avait été si 
en honneur dans la seconde partie du siècle 
dernier, retrouve au Vaudeville deux 
champions pleins de maîtrise en MM. Félix 
Duquesnel et André Barde; ils nous ex­
posent — en conservant un tact rare —  la 
rivalité amoureuse d ’une mère et d ’une 
jeune fille, cette dernière ne trouvant de 
secours qu’auprès d ’un beau-père d ’abord 
lamentable et déchu, et qui retrouve toute 
sa force et toute sa dignité, pour assurer le 
bonheur de celle qu’il croit sa fille. M. Du­
quesne s’est fait acclamer dans ce rôle, aux 
côtés de M'"" Marcelle Lender et Monna 
Delza dont le succès fut également très vif.

Tant au cours de cette saison que de la 
précédente aura eu lieu la reprise des prin­
cipales œuvres de M. Henry Bataille, celles 
qui triomphèrent dès leur apparition, comme 
celles qui furent d ’abord discutées, et dont la 
victoire s’affirme aujourd’hui définitive. Au 
nombre des premières est la Femme Nue, 
que joue la Porte-Saint-Martin, avec l’in­
comparable Berthe Bady, véritable forme 
vivante de la pensée de l ’auteur.

Quant Scandale, qu’a repris la Renais­
sance, comment certains ont-ils pu n’y voir 
qu’un mélodrame, parce que l’action maté­
rielle de l’œuvre n’est que le développement 
d’un fait divers ; n’ont-ils pas aperçu der­
rière la brutalité des faits la profondeur de 
la pensée, la richesse des sentiments, l ’éten­
due de l'observation psychologique? Pour 
qui sait voir par-delà les mots, toute l’atro­
cité, toute la misère de la vie surgissent à 
travers certaines répliques, comme sous la 
brusque et claire lumière d’un éclair.

Signalons en dernier lieu la complète 
réussite au Palais-Royal du Petit Café, de 
M, Tristan Bernard, dont la fantaisie si 
personnelle, 1 observation si perspicace, 
l’ironie si clairvoyante, déchaînent un rire 
qui n est pas toujours exempt d ’amertume; 
et le succès du Beau Mariage que repré­
sente la Renaissance, et où coule à pleins 
flots, la gaité gamine, frondeuse et parfois 
terrible de M, Sacha Guitry.

JEAN MANÉGAT.
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